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A vertissement 

C'est a l'ete 1981 que le numero special sur Rakovsky a ete conr;u et 
commence. Il s'est heurte a bien des difficultes. II fallait trouver certains 
textes, dechiffrer les autres - et ce n'etait pas une mince affaire - avant 
de !es traduire. Quand est venu le moment du choix, la matiere depassait 
le volume d'un numero unique. Personne ne nous ayant reproche d'en 
avoir f ait deux pour Sedov, nous avons done f ait deux numeros Rakovsky. 
!ls seront presentes dans l'ordre chronologique, le premier al/ant jusqu'en 
1923 et le second couvrant la derniere partie de la vie de Rakovsky: !es 
textes inedits de la correspondance d'exil paraitront done dans le second 
numero Rakovsky, le 18. Nous disposons encore de nombreux documents 
qui n'ont pas ete utilises dans ces deux numeros: !es abonnes interesses par 
eux ou par !es textes dans la langue originale (russe, roumain, allemand) 
peuvent se les procurer aupres de notre service de documentation. 

Comment appeler notre personnage principal, qui fut d'abord Cras­
tyu, puis Cristian Racovski avant d'etre Khristian Rakovsky, a la russe? 
Nous avons choisi la derniere graphie, puisque nous sommes venus a lui 
par l'histoire de /'opposition de gauche russe. En France, ses amis de tout 
temps l'ont appele - et nous l'appelons aussi maintenant - « Rako », 
qu'on peut ecrire aussi «Raco» - si on l'ecrit. 

Nous souhaitons que nos lecteurs aiment Rako comme nous l'aimons, 
maintenant que nous le connaissons. 

I nstitut Leon Trotsky 



Points de repere chronologiques 
pour la biographic de Kh.G. Rakovsky 

1873 
1887 
1890 

1892 
1893 

1894 
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1898 
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1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

N aissance de Crastyu Racovski. 
Premiere arrestation et premiere expulsion du lycee. 
Deuxieme exclusion du lycee ; depart a Geneve a l' automne et debut des 
etudes de medecine. Rencontre avec Plekhanov, Vera Zassoulitch, Rosa 
Luxemburg. 
Voyage a Paris, rencontre avec Jules Guesde. 
R. organise le second congres des etudiants socialistes. Est delegue au 
congres de Zurich de !'Internationale. 
Sej'?ur en Prusse, rencontre des Liebknecht et Engels. Expulsion le 12 
avnl. A Nancy en novembre, inscription sur le carnet B. 
R. arrive en juillet a Montpellier pour continuer ses etudes de medecine. 
Rencontre avec Jaures au cours d'une excursion a Saint-Guilhem-du­
Desert. Congres de Londres de !'Internationale et sejour en Grande­
Bretagne. 
R. soutient le 31 juillet sa these de docteur en medecine, revient en 
Roumanie et epouse E.P. Ryabova, etudiante russe avec qui il vivait depuis 
Geneve. 
R. commence son service militaire en Roumanie comme medecin. 
Au cours d'une permission, sejour a Saint-Petersbourg. Rencontre man­
quee avec Lfoine. 
R. libere du service militaire, delegue au congres de Paris de !'Internatio­
nale. 
R. demande la nationalite fran<raise. Il sejourne a Saint-Petersbourg d'ou il 
est expulse, puis y revient, ayant « achete » son retour. 
Mort d'E.P. Ryabova. R. revient en France ou Clemenceau, le 10 octobre, 
appuie sa demande de naturalisation. 
R. exerce pendant six mois la profession de medecin a Beaulieu-Sur-Loire. 
Il ren~ontre Trotsky pour la premiere fois. Mort de son pere. 
R. rev1ent en Bulgarie, puis se fixe en Roumanie. Il est delegue au congres 
d' Amsterdam de !'Internationale. 
R_. fonde Romania Moncitoare en mars, prononce le ler mai son premier 
d1scours « roumain », accueille en juin les marins russes mutines du Potem­
kine a Constantza. 
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1924 
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R. rend compte clans l'Humanite des revoltes paysannes. Il sejourne a 
Paris puis a Stuttgart OU il est delegue au congres de !'Internationale. Le 
gouvernement roumain le dechoit de sa nationalite. 
R. refoule de Roumanie a deux reprises. 
Delegue au congres de !'Internationale a Copenhague, R. entre au B.S.I. Il 
soutient Trotsky contre Lfoine et Plekhanov. 
Refoule de Roumanie en mars, R. s'installe en Bulgarie ou il essaie de 
reunifier les socialistes et fonde le journal Napred. 
I1 recouvre sa nationalite roumaine, revient clans son pays, fonde Lupta, se 
remarie. Debut de son amitie avec Trotsky, venu comme correspondant de 
guerre. 
R. inspire la position « centriste » du parti roumain sur la guerre; debut de 
la campagne le presentant comme un agent de l' Autriche. 
Voyage en Italie, en France, en Suisse, entretiens avec Serrati, Trotsky, 
Lfoine. R. fonde et dirige la federation social-democrate des Balkans, 
participe en septembre a la conference de Zimmerwald. 
La Roumanie entre en guerre aux cotes des Allies le 27 avril et R. est arrete 
le 27 septembre. 
Libere le ler mai de la prison de Jassy par des soldats russes, R. participe a 
la conference zimmerwaldienne de Petrograd a la fin du mois puis, revenu 
a Odessa, a la tete du comite d'action social-democrate roumain, prepare 
les operations militaires contre la Roumanie. Il adhere au parti bolchevi­
que. 
R. dirige !'offensive contre la Roumanie jusqu'a !'armistice (mars) puis 
negocie avec les autorites ukrainiennes successives. Envoye en Allemagne 
apres la revolution de novembre, il est refoule et, a son retour, envoye en 
Ukraine. 
President du conseil des commissaires du peuple d'Ukraine, membre du 
C.C. du parti bolchevique, chef de !'administration politique de l'Armee 
rouge, membre du bureau de !'Internationale communiste, R. est l'auteur 
de la motion proclamant cette derniere. 
A travers la guerre civile et les multiples problemes du KPB (U), R. 
s'efforce de degager une politique revolutionnaire adaptee aux conditions 
et aspirations ukrainiennes. 
R. est condamne a mort en Roumanie. La situation stabilisee clans le parti 
ukrainien, il prend conscience du danger de russification. 
R. est membre et porte-parole de la delegation sovietique a Genes. En tant 
que chef du gouvernement ukrainien, il se heurte a la politique « nationa­
le » de Staline et formule ses critiques. 
R. prononce un discours tres critique au Congres sur la question natio­
nale. 11 est nomme ambassadeur a Landres en juillet, un exil politique. 
Reconnaissance de l'U.R.S.S. par la Grande-Bretagne. 
R. ambassadeur a Paris, presente en decembre ses lettres de creances. 
R. rejoint !'Opposition unifiee en U .R.S.S. 
Campagne de la presse fran<raise contre R. a propos d'un texte de l'Oppo­
sition qu'il a signe. Le gouvernement frarn;ais reclame son rappel. R. 
quitte la France le 16 octobre, est exclu du C.C. le 14 novembre, prend la 
parole au xve congres le 5 decembre, signe la declaration de !'Opposition 
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de gauche le 17, est exclu du parti le 18, releve de ses fonctions de 
vice-commissaire du peuple le 30. 
Deporte le 20 janvier a Astrakhan, R. correspond avec les autres exiles, 
notamment Trotsky et se consacre a des travaux theoriques et historiques. 
Il est transfere a Saratov le 25 octobre. 
Dirigeant moral de !'Opposition de gauche apres l'exil de Trotsky, au 
lendemain de la capitulation des « trois » en juillet, il enraie la debandade 
par la «declaration du 22 aout ». Nouvelle declaration le 4 octobre: il est 
transfere a Barnaoul. 
R., malgre perquisitions et menaces, reussit a faire circuler sa «declaration 
du 11 avril». En juillet-aout, il ecrit «Au Congres et clans le Pays». 
R. est transfere en Iakoutie. 
R. tente de s'evader, est repris, a nouveau deporte. 
R. capitule en fevrier, sejourne en maison de repos. Vice-commissaire a la 
Same, il est envoye en mission au Japon pour la Croix-rouge, hospitalise 
plusieurs mo is au retour. 
La presse sovietique publie une declaration de R. reclamant la mort pour 
les accuses du proces de Moscou. 
Arrestation de R. 
A .l'issue du troisieme proces de Moscou, R. est condamne a 25 ans de 
pnson. 
Execution de Rakovsky en prison (?). 
Premier article favorable a R. clans une revue samizdat en U .R.S.S. 
Soutenance de la these de Francis Conte sur R. 
Publication en Roumanie des ecrits de R. sur la Roumanie. 

Pierre Broue 

Rako 
(Khristian Georgievitch Rakovsky) 

Presentant au lecteur de 1982 la correspondance entre Trotsky et les 
Rosmer, 1 j'ai cru necessaire de presenter Alfred Rosmer qui a pourtant 
ete le sujet d'une solide these. 2 La meme demarche me parait souhaitable 
pour Rakovsky lequel a beneficie aussi de !'attention et du long travail 
d'un vrai chercheur. 3 

Est-ii possible - quel que soit le volume du travail - de saisir, non 
la personnalite, mais la dimension de cet homme exceptionnel? C' est 
d'autant plus difficile clans le domaine academique que les regles de la 
bienseance sont censees y demeurer inviolees, au moins en apparence, et 
qu'on y est tenu a garder mesure et ponderation clans le ton. Or, clans le 
cas Rakovsky, les rats de la contre-histoire - qui ont statut officiel et 
parfois mandarinal, pas seulement en U.R.S.S. et pas seulement «a gau­
che» - se sont acharnes et continuent de s'acharner contre l'homme qui 
fut notamment l'ami de Trotsky pendant un quart de siecle. Le G.P.U. a 
confisque en 1930 a Barnaoul le manuscrit des Memoires de Rakovsky et 
il s'est trouve en 1980, en Occident, des hommes dits «de science» pour 
estimer « deplace » que des historiens, reunis pendant cinq jours pour 
erudier Trotsky, s'adressem au gouvernement sovietique pour lui deman­
der de faire connaitre ses Memoires aux chercheurs. 4 

1. Leon Trotsky, Alfred et Marguerite Rosmer, Correspondance (1929-1939), 
Temoins/Gallimard, 1982. 

2. Ibidem, p. 8. Je faisais allusion au travail de Christian Gras, Alfred Rosmer et le 
Mouvement revolutionnaire international, qui a ete publie chez Maspero. 

3. Francis Conte, Christian Rakovski (1873-1941). Essai de biographie politique, 
These, Bordeaux III, 1973. Nous avons utilise !'edition de Lille III et abuse de l'inepuisable 
gentillesse de M. Conte clans le cours de la preparation de ce numero. 

4. j'ai personnellement presente lors du colloque organise a Follonica pour le 40e 
anniversaire de la mort de Trotsky, en octobre 1980, une resolution demandant la restitution 
a la communaute scientifique des documents saisis sous le regime stalinien, mentionnant 
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S'agit-il de la difficulte linguistique qui fait que Rakovsky releve de 
l'histoire de tant de pays qu'aucun chercheur ne peut acceder directement 
aux documents le concernant? Cela ne suffit pas a expliquer la lenteur 
avec laquelle il emerge aujourd'hui des oubliettes. 

Militant socialiste a l'age OU d'autres jouent aux billes, erudiant 
marxiste avec Rosa Luxemburg, eleve de Plekhanov, collaborateur de 
l'lskra de Lenine et Martov, delegue a 20 ans au congres de l'Internatio­
nale, correspondant d'Engels, Kautsky, Wilhelm Liebknecht, proche de 
Guesde, bon camarade de Jaures, dirigeant des socialistes bulgares et 
roumains, animateur de la federation social-democrate des Balkans, cor­
respondant de tous les journaux socialistes europeens, defenseur des 
marins mu tines du Potemkine, pelerin des rencontres socialistes interna­
tionales pendant la guerre, Rakovsky erait deja en 1917 un grand de la 
politique mondiale. Combien existerait-il clans le monde d'instituts Ra­
kovsky si cet homme, a la vie deja chargee d'histoire, erait mort juste 
avant 1917? 

Or il n'avait encore vecu que son enfance politique: dirigeant de la 
guerre civile en Ukraine, chef du gouvernement revolutionnaire, auteur 
de la motion qui fonda !'Internationale communiste, defenseur des natio­
nalites opprimees contre le chauvinisme grand-russe incarne par Staline, 
diplomate de premier ordre, il fut enfin, en deportation, des annees 
durant, le symbole de la fidelite a Trotsky et de l'attachement aux idees et 
a':1x principes du bolchevisme trahi et defigure par la bureaucratie stali­
menne. 

C'est la a n'en pas douter l'unique raison pour laquelle Rakovsky est 
reste si longtemps clans la terre inconnue des voues a l'oubli. Les Cahiers 
Leon Trotsky devaient-ils l'y laisser parce que ce militant exceptionnel, 
devenu un vieil homme et brise par une machine au-dela de toute force 
humaine, a effectue, le 7 fevrier 1934, un premier pas clans la voie du 
reniement avant d'y plonger tout entier face a ses bourreaux? Nous ne le 
pensons pas: il existe, pour un militant, mille et une fac;ons de mourir au 
combat. L'ombre de la mort ne peut suffire a ternir l'eclat d'une vie 
entiere. 

D' ou ce numero special autour de textes inedits ou peu conn us de 

,; 

en particulier les manuscrits confisques a Rakovsky. Le refus de la soumettre au vote de la 
communaute d'historiens reunis a cette occasion m'a ete communique par le regrette 
professeur Del Bo, de la Fondation Feltrinelli, qui m'a assure qu'une demarche clans le sens 
souhaite par moi serait effectuee aupres du gouvernement sovietique par les organisateurs. 
C'est une «motion finale» adoptee par «la presidence et la direction scientifique du collo­
que », reproduite dans le compte rendu edite sous le titre Pensiero et Azione Politica de 
Leone Trockij, Olshki, Florence, 1982, t. II, p. 693 qui donne le contenu de cette demarche; 
le nom de Rakovsky n'y figure pas. On trouvera un compte rendu a chaud de cette 
discussion clans La Repubblica du 11 octobre 1980. 

RAKO 9 

Khristian Georgievitch Rakovsky. D'ou cet article de presentation qui n'a 
d'autre pretention que de faire le point de nos connaissances pour ceux de 
nos lecteurs qui ne savent rien - ou pas grand chose - de lui. 5 

Le revolutionnaire balkanique 

Crastyu - c'est le prenom d'origine qu'il russifiera en Khristian -
Racovski est ne le 1 er aout 1873 a Gradets, pres de Kotel, en Bulgarie, 
alors une province ottomane : l' annexion de cette region par la Roumanie 
en 1878 changera sa nationalite. Son pere, commerc;ant et grand proprie­
taire, etait fort riche et cette fortune etait destinee a financer bien des 
activites revolutionnaires. Sa mere etait la niece du poete revolutionnaire 
de la liberation nationale bulgare, Sava Rakovsky6 - partisan de l'union 
des peuples des Balkans avec les Russes. Lejeune garc;on fut impressionne 
par les recits maternels sur ce heros national, bouleverse par l'iniquite des 
represailles dechainees sur les siens. L'epopee de son oncle, la guerre 
russo-turque - il se souvint d'avoir entendu dire par un officier russe: 
«Nous vous liberons, mais nous, qui nous liberera? » - lui ont inspire 
une passion precoce pour les revolutionnaires russes. 

C'est cette guerre qui a oblige sa famille a fuir et a chercher refuge 
clans la Dobroudja roumaine. Il acheve ses etudes primaires, entre au 
lycee de Varna. C'etait, raconte-t-il, « une periode OU meme les etudiants 
les plus jeunes se passionnaient pour la politique ». Il est l'un des «me-

5. Le regrette Georges Haupt m'avait. fait part de son intention ancienne de travailler 
sur Rakovsky. Mais c'est Francis Conte qui a ouvert la breche. Quatre annees plus tard, 
l'Editura Politica de Bucarest publiait en effet Cristian Racovski, Scrieri social-politice 
(1900-1916) un recueil de 325 pages de textes sur la Roumanie. La meme annee, clans le 
volume Romanian History (Utrecht) paraissait !'article d'Ab P. van Goudoever, «Cristian 
Racovski and Nashe Slovo (1914-1916), pp. 109-150. En 1980, en introduction au volume 
Christian Rakovsky: Selected Writings on Opposition in the URSS 1923-1930, Londres, 
Allison & Busky, une etude de Gus Fagan, pp. 7-64 en guise d'introduction. En 1982, clans 
!WK (Internationale Wissenschaftfzche Korrespondenz fur Geschichte der deutschen Arbei­
terbewegung) septembre 1982, n° 3, pp. 298-310, Mariana Hausleitner, «Christian Ra­
kovskis Bedeutung for die Internationale Arbeiterbewegung und seine Losungvorschlage der 
Nationalitatenprobleme riickstandiger Lander». Enfin est venue d'Union sovierique meme 
!'unique «rehabilitation,, qui eut eu un sens pour Rakovsky, la publication dans la revue 
samizdat de Roy Medvedev, Pofititcheskii Dnevnik n° 7, d'avril 1965 de deux pages sur 
Rakovsky. Outre ces etudes et des references aux ecrits de Rakovsky auxquels nous avons 
eu acces a la bibliotheque Doe de Berkeley et Hoover a Stanford, nous avons utilise 
l'autobiographie de Rakovsky clans l'encyclopedie Granat traduite en frarn;ais par J.J. Marie 
clans Les Bofchevtks par eux-memes, avec G. Haupt, chez Maspero, les articles et ouvrages 
de Trotsky, ses notes et celles de Ruth Fischer a la bibliotheque Houghton de Harvard, ainsi 
que le dossier Rakovsky au ministere de l'interieur a Paris. Enfin le travail a ete eclaire par 
les souvenirs de Boris Souvarine clans « Panait !strati et le Communisme », Le Debat, n° 9, 
fevrier 1981. 

6. Sava (ou Savva) Rakovsky (1821-1867) etait ne Popovic et fut le combattant indomp­
table de la cause nationale bulgare contre la domination turque. 
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neurs » des manifestations de lyceens que soutiennent quelques profes­
seurs et contre lesquelles on envoie l'armee retablir l'ordre clans la rue. Le 
gan;on n'a encore que quatorze ans, il est pourtant arrete et immediate­
ment exclu de toutes les ecoles du pays. Remis en liberte, il revient clans 
sa famille a Mangalia et y passe une annee entiere clans la liberte i~tellec­
tuelle la plus totale, devorant tout ce qui lui tombe sous la main. Un an 
plus tard, en 1888, il est autorise a reprendre ses etudes et admis au lycee 
de Gabrovo clans l'avant-derniere classe. Il a quinze ans. 

Le jeune gan;on est deja atteint par le virus de la politique. L'in­
fluence de l'un de ses professeurs, de dix ans son aine, fait le reste: Dabev 
a fonde en 1886 le premier hebdomadaire marxiste de Bulgarie et edite en 
lan~ue b~lgare les premiers textes de Marx parus clans ce pays. Avec son 
am1 Slav1 Balabanov, Rakovsky publie un journal hectographie illegal, 
Zer~alo (le Miroir) ou il y avait, avouera-t-il plus tard « un peu de tout: 
les idees de Jean-Jacques Rousseau sur !'education, la lutte entre les riches 
et les pauvres, les mefaits des enseignants en general ».7 Il aide a la 
~iffusion de j01.~rnaux socialistes qui arrivent de Suisse et apprend en 
JOUant les techmques de la clandestinite. I1 est a }'entree de la derniere 
annee de lycee quand il monte clans la chaire de la petite eglise de Kotel 
~our y p_re~~er aux paysans, sans doute un peu ebahis, « l'Eglise chre­
uenne pnm1uve », le communisme chretien. I1 n'a pas tout a fait termine 
le lycee quand il est de nouveau exclu - definitivement cette fois - de 
tout etablissement secondaire en Bulgarie. I1 a dix-sept ans et s'en va a 
Geneve en 1890 faire ses etudes de medecine avec Balabanov - qui se 
noiera accidentellement en 1893. 

Sa decision a ete reflechie. I1 a choisi Geneve parce qu'elle est alors la 
pl~que tournante des revolutionnaires des pays balkaniques et d'Europe 
onentale. 11 a choisi la medecine parce qu'il pense qu'elle lui donnera «le 
contact direct» avec le peuple. Il devient l'animateur de la societe bulgare 
des etudiants social-democrates, charge a ce titre d'organiser a Geneve le 
deuxieme congres mondial des erudiants socialistes. Lie aux emigres rus­
ses - il vit avec Elisaveta P.Ryabova, une etudiante en medecine, mili­
tante social-democrate -, il collabore avant tout regulierement aux jour­
naux bulgares, le Sotsial-demokrat, qui parait a Geneve, Den, Rabotnik, 
Dr~gar qui sont publies en Bulgarie meme. 11 est delegue par l'union 
soc1al-democrate bulgare au congres de !'Internationale a Zurich en 1893. 
Il revient regulierement en Bulgarie, y fait des conferences, suivi pas a pas 
par la police. Son premier livre est publie en bulgare, en 1897: c'est une 
analyse-requisitoire contre le tsarisme qu'il invite a « isoler », La Russie en 
Orient. Delegue au congres de !'Internationale a Landres, en 1~96, il 

7. « Rakovski », autobiographic clans Haupt & Marie, Les Bolcheviks par eux-memes, 
p. 32. 
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prend la parole a propos de la question nationale en Europe et affirme que 
I' ignorance des socialistes sur ce point constitue « l'une des grandes fai­
blesses du mouvement socialiste international ». 

Sa these achevee8 et son dipl6me de docteur en medecine obtenu, il 
fait son service militaire en Roumanie, comme medecin au 9e de cavalerie. 
Il commence alors a se familiariser avec le mouvement socialiste roumain 
qu'il avait un peu connu en France pendant son sejour a Montpellier. I1 
trouve le temps d'ecrire deux brochures, l'une sur La Signification politi­
que de l'affaire Dreyfus, l'autre sur Science et Miracles, qu'il edite en 
Bulgarie. II ne tarde pas a repartir cependant, ne revenant en Roumanie 
que quelques annees plus tard, en 1903, a la mart de son pere qui lui 
laisse son domaine de la Dobroudja, evalue a 8000 livres sterling, une 
somme considerable pour l'epoque. II s'etablit d'abord en Bulgarie, ou, 
clans la scission social-democrate, il a choisi, non sans quelques reserves, 
la fraction dure des tesnjaki - les « etroits » - equivalents des bolche­
viks. Mais, en 1905 et sans qu'on sache quels elements l'ont determine a 
prendre semblable decision, il vient s' etablir en Roumanie, pres de 
Constantza. 

II va consacrer toutes les annees qui suivent a la renaissance du parti 
socialiste roumain. Ce dernier, fonde en 1893, a disparu en 1899, victime 
de l' opportunisme et du carrierisme de ses dirigeants qui l' ont transforme 
en « parti national-democrate », appendice du parti liberal. Rakovsky ne 
veut pas renouveler les erreurs qui avaient fait du P .S. roumain un parti 
de l'intelligentsia, exterieur a la classe ouvriere. II a l'appui du veteran 
Dobrogeanu-Gherea9 et de la minorite qui avait voulu maintenir le parti. 
Le plan qu'il a elabore consiste a porter !'effort de construction vers la 
constitution de syndicats ouvriers solides, seules organisations suscepti­
bles de donner au parti la base proletarienne qui lui est indispensable. Le 
developpement politique se fera clans un premier temps sur la base de 
cercles politiques fonctionnant a partir de syndicats et de leur activite. 
L'orientation generale, le cadre, la direction politique finalement, seront 
donnees par un hebdomadaire. Debut 1905, Rakovsky finance la parution 
du nouvel hebdomadaire « ouvrier » et « socialiste », Romania M uncitoare 
(La Roumanie laborieuse). Le premier numero para1t le 5 mars, au mo­
ment ou une vague greviste sans precedent s'etend et gonfle en Roumanie 
aux premiers grondements de la revolution en Russie. Les classes diri­
geantes roumaines s'alarment et commencent a diffamer systematique-

8. La these de medecine de Rakovsky est intitulee Les Causes de la crime et de la 
degenirescence. 

9. Ne a Kharkov sous le nom de Katz, devenu roumain ulterieurement, Constantin 
lJobrogeanu-Gherea (1855-1920), ancien populiste, fut le premier socialiste roumain, redac­
teur du programme du parti en 1866 et finarn;:a toute sa vie les activites socialistes et 
syndicales. 
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ment celui qu'elles appellent « l'etranger, le Bulgare Rakovsky ». Quand, 
au mois de juin, le cuirasse Potemkine, dont les marins se sont mutines . a 
Odessa, vient chercher refuge en Roumanie, les clameurs de haine redou­
blent: Rakovsky, en liaison avec ses camarades russes de Geneve, a pris 
contact avec les mutins, a tente de les convaincre de se porter au secours 
des dockers de Batoum durement frappes par la repression, puis a orga­
nise et anime les « comites d'aide » en leur faveur.10 Des cette epoque, il 
symbolise la revolution, cible de la haine des classes dirigeantes. Mais les 
progres sont suffisants pour que les cercles politiques «Romania Munci­
toare »qui fonctionnent desormais clans tousles centres industriels impor­
tants puissent tenir leur premiere conference nationale et designer un 
« comite central» dont il est le veritable dirigeam. 11 On peut penser alors 
que la creation formelle du parti n'est plus qu'une question de mois. 

En fait le parti social-democrate de Roumanie (Partidul Social Demo­
crat in Romania) ne naitra qu'en 1910 et Rakovsky ne prendra pas part a 
son congres de fondation. Le gouvernement liberal roumain a reussi a le 
tenir a l'ecart du pays pour plusieurs annees. C'est en 1907 qu'il a tente sa 
chance. Cette annee-la, une revolte paysanne a eclate en fevrier.12 
D'abord dirigee contre les fermiers juifs de Moldavie du Nord, nourrie 
des themes antisemites du nationalisme roumain, elle se tourne vite ce­
pendant contre l'ennemi nature!, le grand proprietaire. Tres vite le gou­
vernement se rend compte que !'agitation paysanne donne un regain de 
vigueur a !'agitation ouvriere - et il decide de frapper. Les coups tom­
bent sur le mouvement ouvrier: perquisitions, attentats, arrestations, 
condamnations, passages a tabac. Rakovsky est la cible principale: on lui 
tire dessus a Constantza, clans le cours d'un meeting OU il parle, et la 
police l'enleve, couvert de sang, a la sortie. II appelle les soldats a ne pas 
tirer sur leurs freres paysans: il est de nouveau arrete. L'opinion socialiste 
mondiale a ere alertee par les correspondances qu'il envoie aux journaux 
du monde entier, et il est rapidement mis en liberte. C'est au mois d'aout, 

10. Rakovsky prefa\'.a et redigea le premier chapitre de la premiere publication consa­
cree a la revolte du Potemkine, Die Odyssee des Knias Potemkin qui parut en allemand a 
Vienne en 1906 et en russe a Saint-Petersbourg en 1907: il s' agissait du journal d'un marin 
qui signait Kirill, et s'appelait A.P. Beresovsky. Dans un article paru dix-sept ans apres ce 
qu'on a appele la « destalinisation », « Nekotorie Voprossy Istorii sotsial-demokratitcheskoi 
Partii Rumijniie », Voprossy lstorii, n° 10, 1973, l'historien sovietique N .l. Vinogradov 
raconte l'arrivee et l'accueil des marins a Constantza en Roumanie sans meme mentionner le 
nom de Rakovsky que le monde entier identifia a l'epoque - et a juste titre - aux 
« potemkine » ... 

11. Voir l'article de Rakovsky, «Der Arbeiterbewegung in Riimanien. Der konstitui­
rende Kongress der Gewerkschaften und der socialistischen Organisationen in Riimanien », 

Die Neue Zeit n° 9, 15 septembre 1906, pp. 313-317, et ci-dessous, en traduction fran\'.aise. 
12. Voir, de Rakovsky egalement, «La Question agraire en Roumanie », Le Mouve­

ment socialiste, n° 215/216, pp. 265-277. 
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alors qu'il vient d'etre delegue au congres de Stuttgart de lane Internatio­
nale avec son camarade Constantinescu, le leader des syndicats, que le 
gouvernement liberal choisit de se debarrasser de lui par un autre moyen. 
La presse dechaine contre lui une campagne feroce : Rakovsky ne serait 
qu'un « etranger» - n'est-il pas ne en Bulgarie? - qui n'a fait son service 
militaire en Roumanie que «par erreur », et cet etranger est« un espion », 

un «agent russe », paye par l'etat-major du tsar. Et Rakovsky se trouve a 
Stuttgart quand il apprend - fait sans precedent a l'epoque - qu'il a ete 
dechu de tous ses droits et expulse de son propre pays a la suite de 
poursuites que lui ont valu ses correspondances a l'Humanite sur la 
revolte paysanne. Des lors, comme il l'a releve lui-meme clans son auto­
biographie : 

«Pendant les cinq annees suivantes, la lutte de classe des ouvriers roumains 
tourna autour de la question de (son) retour, qu'ils s'etaient assigne comme 
objectif pratique ». 13 

Trotsky, de son cote, commente en 1913 pour ses lecteurs ukrainiens: 

« Le retour de Rakovsky devint pour les ouvriers roumains plus qu'une 
question d'interet politique - en lui ils avaient perdu un dirigeant d'une energie 
extraordinaire, d'un horizon large et d'une experience internationale-, mais une 
question d'honneur ». 14 

D' exil, Rakovsky continue a collaborer au Romania M uncitoare et au 
Viitorul Social, publie en fran~ais les brochures intitulees Les Persecutions 
politiques en Roumanie et La Roumanie des Boyards, en roumain, Du 
Royaume de l'arbitraire et de la couardise. II ne perd plus de vue la: 
question de la Roumanie et du deni de justice qu'il a subi et que le 
proletariat roumain ressent profondement. 

Au debut de 1909, il estime que le moment est venu pour tenter sa 
chance d'imposer son retour. Mais il faut d'abord entrer en Roumanie. 
Parti d'Hermannstadt, OU il residait depuis quelque temps, avec un passe­
port fran~ais du nom de Verner, il parvient a franchir la frontiere, mais 
est reconnu, au moment ou il se preparait a monter clans le train, par un 
policier roumain, et arrete sur-le-champ. Bien qu'il soit alors sous le coup 
de poursuites judiciaires, il est immediatement reconduit en Hongrie. 
Mais les autorites refusent cet indesirable et le reconduisent en Roumanie 
d'o-U il est imniediatement expulse de nouveau. Le chef du gouvernement, 
le liberal Bratianu, declare a la presse qu'il prefererait « aneantir » Ra­
kovsky plutot que de le laisser revenir en Roumanie. 15 L'opinion inter-

13. Autobiographie, p. 34. 
14. Trotsky, «Le parti ouvrier '» Kievskaia Mysl, 12 septembre 1913. · 
15. L'Humanite, 5 novembre 1909. L'emotion du journal socialiste est visible a l'allu­

sion faite a l'affaire Ferrer. Francisco Ferrer Guardia (1859-1909), pedagogue libre-penseur, 
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nationale s' emeut a juste titre des circonstances brutales de cette arresta­
tion, des menaces du ministre. Le bruit court en Roumanie que Rakovsky 
a ete assassine par la police roumaine: de violentes manifestations ecla­
tent. Apres un meeting a Bucarest, des milliers d' ouvriers de la capitale se 
heurtent a des forces de police considerables. II en est de meme apres sa 
troisieme expulsion, ·ressentie comme une veritable provocation, et il y a 
des dizaines de blesses. La bataille est pourtant perdue, au mains pour le 
moment. 

Rakovsky et ses amis attendent le moment propice. Le gouvernement 
liberal est fortement ebranle par la repression qu'il a dechaine sur le pays 
apres un projet d'attentat contre Bratianu et !'adoption d'une loi d'excep­
tion. Les classes dirigeantes se tournent vers les conservateurs que dirige 
Petrache Carp, 16 qui laisse entendre qu'il serait pret a revoir la situation 
de Rakovsky. Candidat aux elections sans l'erre, en mars 1911, Rakovsky 
recueille 300 voix contre 1000 environ aux candidats bourgeois et m;oit 
l'autorisation de rendre visite a sa mere malade. Le gouvernement rou­
main reconnait que son expulsion n'a pas ere parfaitement reguliere et se 
declare pret a erudier la question a la condition qu'il soit prealablement 
expulse dans les formes. Rakovsky refuse. II est arrete, conduit de force a 
la frontiere hongroise, a IIanlik et remis aux policiers hongrois qui le 
malmenent et le renvoient. lmmediatement apres, les policiers roumains 
essaient de le faire entrer de force en Hongrie a Karaomer, sous la menace 
de leurs arm es. Rakovsky reste ferme et, comme les Hongrois ne veulent 
decidement pas de lui, on l'embarque sur le bateau Imperatul Trajan qui 
vale debarquer a Constantinople - OU il est arrete, jete en prison jusqu'a 
ce qu'une campagne des socialistes turcs arrache sa liberation ... qui pre­
cede immediatement son expulsion. 11 s'etablit alors a Sofia et y fonde le 
quotidien, N apred, qui mene Campagne contre le nationalisme bulgare 
devenu le boute-feu des Balkans. 

Mais la situation interieure de la Roumanie evolue tres vite. Decides 
a pousser a fond la lutte contre les liberaux, apres le « scandale des 
tramways», les conservateurs cherchent a se concilier les democrates et a 
desamorcer la colere ouvriere: ils veulent cette fois regler la question 
Rakovsky. Ce dernier est autorise a revenir plaider sa cause devant le 
tribunal qui doit statuer sur son appel. En avril 1912, la bataille est 
gagnee, l'arrete d'expulsion annule. Rakovsky s'installe de nouveau en 

fondateur de l'Ecole moderne, revenu d' Angleterre a la nouvelle du soulevement ouvrier de 
Barcelone, accuse de complicite, avait ete juge, condamne et execute le 13 octobre 1909, ce 
qui avait souleve une vague de protestation en Europe. 11 est bien probable que la vie de 
Rakovsky etait alors menacee: telle etait en tout cas la conviction des dirigeams de l'Imerna­
tionale et du parti socialiste en France. 

16. Petrache Carp (1837-1919), chef du parti conservateur et deux fois premier ministre 
etait pro-allemand et anti-russe en politique extfrieure. 

I 
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Roumanie a la veille de la guerre des Balkans. 11 se remane avec une 
Roumaine, Alexandra Codreanu, qui a un fils d'un premier mariage. 
Trotsky, alors correspondant de guerre, a vecu pres de lui plusieurs mois 
et nous en a laisse une description tres vivante : 

« Le parti grandissait. Rakovsky etait le directeur de son journal quotidien et 
lui fournissait des fonds. Au bord de la Mer noire, non loin de Mangalia, 
Rakovsky possedait par heritage une petite propriete dont le revenu servait a 
soutenir le parti socialiste roumain et un bon nombre de groupes et personnalites 
revolutionnaires clans d'autres pays. Rakovsky passait trois jours par semaine a 
Bucarest, ecrivant des articles, dirigeant les seances du comite central, parlant clans 
les meetings, conduisant des manifestations. Ensuite, il prenait le train pour 
regagner le rivage de la Mer noire, rapportant chez lui de la ficelle, des clous, 
divers objets indispensables. Il allait aux champs, verifiant le travail d'un nouveau 
tracteur, courant derriere la machine, clans le sillon, en redingote de citadin. Le 
surlendemain, Rakovsky rentrait en ville au plus vite pour ne pas manquer un 
meeting ou une seance. Je l'accompagnais clans ses voyages et admirais son energie 
bouillonnante, infatigable, cette constante fraicheur d'esprit, et tant de caressantes 
attentions a l'egard des petites gens. Rakovsky, en un quart d'heure, passait de la 
langue roumaine au turc, du turc au bulgare, puis a l'allemand et au frarn;ais, 
s'adressant a des colons et representants de commerce; il en venait au russe avec 
les skoptsy qui habitaient les environs en grand nombre. Ses propos etaient ceux 
d'un proprietaire, d'un docteur, d'un Bulgare, d'un sujet roumain, et, plus sou­
vent encore, d'un socialiste. C'est ainsi qu'il passa devant les yeux, miracle vivant, 
clans les rues de cette petite ville a l'ecart, insouciante, paresseuse, du bord de la 
mer. Mais, la nuit venue, il roulait clans le train a toute vitesse vers le champ de 
bataille. Et il se sentait aussi bien. II avait la meme assurance a Bucarest qu'a Sofia, 
a Paris, a Petersbourg OU a Kharkov ».17 

Nous verrons plus loin les hesitations de Rakovsky face a la guerre et 
a la notion de guerre «offensive» OU «defensive». En 1915' il s' est 
prononce nettement contre la guerre et toute union sacree, devenant ainsi 
le prestigieux porte-drapeau des socialistes internationalistes des Balkans. 
Son journal, le Romania Moncitoare a change de titre pour devenir le ]os 
Rasboiul (A bas la Guerre), tout entier axe sur ce combat. Deja avant­
guerre, sur mandat du bureau socialiste international dont il etait mem­
bre, il avait contribue a la reunion, en octobre 1911, a Belgrade, d'une 
conference social-democrate des Balkans avec les partis de Bulgarie (Tes­
njaki), Serbie, Roumanie, et la Federation de Salonique, et il y avait ere le 
delegue de !'Internationale. Mais la deuxieme conference, qui se reunit a 
son initiative a Bucarest du 6 au 8 juillet 1915, a evidemment une portee 
tout autre. Ainsi que le souligne l'historien allemand A. Helmstaedt, elle 
constitue, en pleine guerre, la premiere reunion internationale de partis 
socialistes qui decide deliberement d'appliquer les decisions prises avant la 

17. Trotsky, Ma Vie, t. II, pp. 80-81. 
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guerre par l'Internationale - et d'exclure formellement les organisations 
« social-patriotes » comme le parti bulgare «large ».18 En ce sens, elle 
ouvre la voie a la conference de Zimmerwald, qui est elle-meme un jalon 
sur la route qui conduit a la fondation de la Ille Internationale. En outre, 
elle decide la constitution - en pleine guerre - rappelons-le - d'une 
federation social-democrate balkanique qui se fixe comme objectif une 
« Republique federale des Balkans» sur la base d'un regime totalement 
democratique. 

La « declaration de principes » de la Federation est extremement 
claire : elle est ouverte aux partis et syndicats qui « reconnaissent les 
principes du socialisme international, de la lutte des classes et de la 
socialisation des moyens de production» et qui reconnaissent evidemment 
ses resolutions, etant entendu qu'il ne peut y avoir par pays qu'un parti et 
une centrale syndicale adherents. C'est Rakovsky qui devient le secretaire 
general de la Federation social-democrate des Balkans. 

On comprend que, clans ces conditions, la propagande chauvine se 
soit dechainee contre Rakovsky. La veille encore traite d' «agent russe », il 
est maintenant accuse d'etre un «agent autrichien », avant de devenir 
«agent allemand » sous la plume de ceux qui touchent ... !'argent fran~ais, 
comme, par exemple, l'ex-bolchevik devenu delateur, Alexinsky. 19 Bien 

18. Il ne nous a pas ere possible de consulter le travail d'Antje Helmstaedt sur la 
federation communiste des Balkans, mais nous citons ici sa remarque mentionnee par M. 
Hausleitner. · 

19. Voir l' article de Trotsky « Aux Calomniateurs », N ache Sfovo 25 avril 1915. L 'accu­
sation d'etre « vendu » fut dirigee contre cet homme riche a partir du moment ou il fut 
evident que Rakovsky erait l'un des rassembleurs des internationalistes. Les accusations des 
Alexinsky' Amphiteatrov et autres, pendant la guerre, Ont ere reprises par certains histo­
riens, sous des formes diverses, en liaison avec la decouverte de documents clans les archives 
allemandes. Les arguments de celui qui sert de reference a tous, Z.A.B. Zeman, nous ont 
paru - pour etre modere - d'une insigne faiblesse. On ne peut pas prendre pour argent 
comptant les affirmations de fonctionnaires allemands qui ecrivent aussi qu'il faudrait faire 
reposer les positions allemandes « sur une base plus large que l'entourage de Leoine» 
(Zeman, Germany and the Revolution in Russia 1915-1918, p. 109) ! Dans une lettre au 
Times Literary Supplement (20 octobre 1946), Roman Rosdolsky releve que Zeman, clans sa 
biographie de Parvus (The Merchant of Revolution, p. 138) ecrit que Rakovsky rencontra 
l'ambassadeur allemand a Bucarest. 11 donne comme reference pour cette affirmation un 
document public clans son propre ouvrage, mais clans lequel l'ambassadeur parle seulement 
de sa rencontre avec ... Parvus. Roman Rosdolsky demande « s'il peut s'agir la d'une simple 
bevue ». Nous ne le croyons pas. L'empressement avec lequel les calomnies et les « bevues » 

de Zeman ont ete reprises ne releve ni de l'etourderie ni de la berise. Ce que cenains ont fait, 
a savoir mettre en relation ces accusations avec celles lancees contre les victimes des proces 
de Moscou, sans meme rappeler que Leoine et Trotsky Ont ete accuses d'etre des «agents» 
par des gens qui l'eraient eux-memes, ne releve pas non plus de l'histoire des idees. Disons 
pourtant fermement que, meme pour des gens qui font profession d'anticommunisme apres 
avoir vecu du stalinisme et approuve ses proces, il est des associations d'idees et de tormules 
qui deshonorent leurs auteurs. Relevons comme reconfortant le mepris manifeste par Ruth 
Fischer a l'egard de ce genre d'attaques contre Rakovsky et regrettons la faiblesse de Francis 
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tot, le gouvernement roumain defend a Rakovsky de quitter le pays, ce 
qui l' empeche de participer a la conference internationale de Kienthal. 

Le 13 juin 1916, une manifestation ouvriere a Galatz est durement 
reprimee par l'armee roumaine et huit ouvriers sont tues dans la rue. Le 
gouvernement, decide a briser !'opposition, arrete Rakovsky et les autres 
dirigeants des syndicats et du parti socialiste et les accuse d'avoir fomente 
une insurrection. Mais la menace d'une greve generale a Bucarest l'oblige 
a reculer et a les mettre en liberte. Ce n'est que partie remise. La 
Roumanie entre en guerre le 27 aout aux cotes des Allies. Le 23 septem­
bre au matin, la police debarque dans la maison de Rakovsky, lui signifie 
son arrestation et le detient clans l'isolement, clans sa propre chambre, au 
troisieme etage de sa demeure occupee par des policiers armes. En decem­
bre, avec !'evacuation de la capitale, il est emmene et emprisonne pendant 
trois mois dans l'infecte prison de Vasslui, coupe du monde et de ses amis 
qui connaissent seulement sa « disparition ». A la fin de fevrier, il est 
transfere a Jassy et, sur le quai de la gare de depart, reussit a informer des 
civils allemands en cours de rapatriement qui feront parvenir des nouvel­
les de lui a ses amis de Vienne. Ses conditions de detention, relativement 
liberales au debut de son sejour a J assy' sont serieusement aggravees avec 
les nouvelles sur la revolution russe et «le desir fou d'etre Ia-bas» lui fait 
« perdre le sommeil».20 Il elabore des plans d'evasion qu'il n'aura pas 
besoin de realiser. Le 1 er mai, ce sont des soldats russes mu tines qui se 
presentent a son lieu de detention a la tete d'une colonne de manifestants 
chantant l' Internationale: 

« Camarade Rakovsky ! Au nom de la revolution russe, vous eres libre ! 
V enez avec nous ». 21 

C'est de la, que, presque directement, et via Odessa, il va entrer clans 
l'histoire de la revolution russe. 

Le socialiste internationaliste 

Polemiquant en 1915 contre Alexinsky, Trotsky decrivait deja Ra­
kovsky comme un authentique socialiste russe : 

« Rakovsky est et restera l'un des premiers socialistes russes. Il adhera au 
groupe «Emancipation du Travail» et s'en fit le propagandiste au sein des jeunes­
ses russes et bulgares. Il resida a Saint-Petersbourg en qualite d'ecrivain marxiste, 
en rapport etroit avec les social-democrates militants. Il fut expulse. Il prit une 

Conte, apparemment eperdu devant les calomnies et qui malheureusement fait la part trop 
belle aux calomniateurs les plus disqualifies. 

20. C. Racovski, « Arrestation et Liberation», Demain, n" 20, decembre 1920, p. 107. 
Cet article, dans lequel Rakovsky raconte un episode important de sa vie, ne semble pas 
avoir attire l'attention de Francis Conte, pourtant meticuleux dans la recension des sources. 

21. ibidem, p. 111. 
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part active a la « Ligue etrangere » de notre parti, collabora a l' Iskra, aida celle-ci 
materiellement et mena la lutte contre les tendances populistes et terroristes au 
sein du socialisme russe. Pendant la revolution russe (de 1905), il se devoua corps 
et ame a celle-ci, secourut les emigres, fit Campagne pour les mutins du Potemkine 
refugies en Roumanie, resta le collaborateur des publications socialistes russes, 
soutint Golos, Sotsial-demokrat, Pravda et les journaux ouvriers legaux ». 22 

Ce n'est pourtant pas en tant que «militant russe » que Rakovsky 
vint rejoindre en 1917 ce qu'on appelait «la Russie des soviets», mais en 
tant que revolutionnaire et intemationaliste, en tant qu' « emigre politique 
socialiste » comme il l'ecrivit de lui-meme. Ce n'faait pas la premiere fois 
qu'il fixait le choix de sa residence en fonction de considerations politi­
ques. En 1890, il avait choisi Geneve a cause de ses liaisons avec le 
mouvement bulgare. C'etaient ses liaisons russes qui l'avaient conduit a 
s'installer a Berlin a l'automne 1893, d'ou il devait etre expulse en avril 
1894. II avait sejourne en France, a Nancy, Montpellier, puis Paris, 
pendant trois ans et songe serieusement a s'y fixer definitivement, ce dont 
le refus - de justesse - de sa naturalisation le detourna finalement. 
Apres son expulsion spectaculaire de Roumanie et pendant le long combat 
pour ses droits, il avait sejourne en Italie, en Autriche, en Hongrie, en 
Turquie, en Belgique, en Hollande, en Allemagne et en Grande-Bretagne. 

Rakovsky est un Europeen, socialiste et internationaliste et personne 
dans le mouvement de l'epoque n'a un horizon ou des relations compara­
bles. II n'avait que 18 ans qu'il etait avec Rosa Luxemburg animateur des 
cercles marxistes etudiants de Zurich. A 20 ans il avait organise le congres 
international des etudiants socialistes. II avait connu en Suisse, par sa 
compagne, les veterans du socialisme russe en exil, Plekhanov, Vera 
Zassoulitch, Axelrod. C'est un sejour en France, a Mornex, chez Plekha­
nov ou se trouvait, selon les policiers fran~ais « l'imprimerie clandestine 
des Russes» qui lui avait valu d'entrer clans les dossiers fran~ais. II n'avait 
que 20 ans quand il avait rencontre successivement Jules Guesde puis 
Friedrich Engels. Dans son bref sejour berlinois, il avait fae re~u par 
Wilhelm Liebknecht, avait connu son fils Karl et, par lui, les cercles 
socialistes russes qui l'avaient marque. II etait devenu collaborateur du 
Vorwarts de Berlin, mais ses liens avec les revolutionnaires russes et la 
decouverte a son domicile de brochures socialistes avaient justifie son 
expulsion de Prusse, le 12 avril 1894. 

En depit d'une etude attentive des dossiers de police le concemant, 
nous ne savons rien des activites probables de Rakovsky a Nancy, ni des 

22. Trotsky «Notes sur Rakovsky », Papiers d'exil, Houghton Library, bmsRuss 13, 
T 4391. Il s'agit de feuilles de brouillon, certaines manuscrites, d'autres dactylographiees, 
esquisse d'un portrait. Suivant la merhode de travail de Trotsky, ces feuilles sont collees Jes 
unes apres les autres en un long ruban et non paginees. 
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raisons de son inscription a l'Etat B des « anarchistes etrangers non 
expulses ». Nous savons qu'a Montpellier il a milite dans les cercles 
bulgares et russes, se melant aussi aux Frarn;ais, qu'il a collabore a La 
]euness~ socialiste de Lagardelle et au quotidien de Guesde, La Petite 
Republzque. Un de ses camarades l'a decrit: «Son visage d'anemique, 
enc~dr~ d'une barbe noire, etait eclaire d'yeux noirs dont le regard, 
ordmairement triste, melancolique, devenait dur clans la discussion ... 
Rakovsky fut vite accepte comme chef de file par les faudiants fran~ais et 
meme etrangers qui etaient socialistes et dont il faisait inlassablement 
l'education ». 23 II ne prend la parole que dans des reunions privees mais 
est tout de meme l'un des hommes les plus en vue. En juillet 1896, au 
r~tour .d'une excursion a Saint-Guilhem-du-Desert, il a une tres longue 
d1scuss10n en tete-a-tete avec Jaures qui fait beaucoup d'envieux: dix ans 
plus tard, il ira avec lui de Paris a Landres. En 1897, en Roumanie il a 
epouse sa compagne Elisaveta et en 1899, al,1 cours d'une permis~ion, 
pendant son service militaire, il est alle lui rendre visite a Saint­
Petersbourg: il s' est meme arrete au retour a Pskov pour essayer de 
rencontrer Lenine. Commentant ces voyages, Trotsky note: 

. « ~' orbite g~ographique de Rakovsky au cours de ces annees presente une 
hgne tres comphquee. La tracer sur une carte serait impossible sans l'aide des 
archives secretes de la majorite des pays europeens. La soif de connai:tre, de voir et 
d' agir le conduisait irresistiblement en ces premieres annees ». 24 

11 revient a Saint-Petersbourg en 1901 et y frequente les « marxistes 
legaux » auxquels sa femme est liee, collabore au journal de Strouve, 25 

prete son appartement a Vera Zassoulitch, venue clandestinement, pour 
qu'elle y rencontre ses «contacts». Repere par l'Okhrana, il est expulse. 
C' est a Revel, OU il attend un bateau, qu'il termine son livre sur La France 
contemporaine, que ses amis russes signeront lnsarov. II achete un haut 
fon~tionnaire pour faire annuler l'arrete d'expulsion et revient quelques 
?101s plus tard. 26 Cependant la mort prematuree de sa compagne, son 
1solement dans Petersbourg videe par la repression, le decident au depart 
a la fin de 1902. 
. Reven1;1 en France, il exerce la medecine, pendant six mois, a Beau-

lieu sur L01re, dans le Loiret. Puis il s'inscrit a la faculte de Droit OU il a 

23. Jule~ Ve_ran, «Les annees d'apprentissage d'un ambassadeur des soviets'» La Vie 
des Peuples, 1anv1er 1925, p. 7. 

24. Ibidem. 
2~. Peter ~· Strouve (1870-1944) etait au tournant du siecle le leader de ceux qu'on 

appela1t « marx1stes legaux », socialistes qui pensaient pouvoir adapter leur action comme 
le1:1r. propagande et leur agitation au cadre legal de la Russie tsariste. 11 allait rapidement 
reJomdre le camp du parti constitutionnel-democrate (cadet) de la bourgeoisie russe. 

26. Dans son Autobiographie, p. 349, Rakovsky indique qu'il versa cet argent dans ce 
but a un denomme Gourevitch, demasque plus tard comme provocateur. 
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comme hons amis de jeunes radicaux «de gauche» qui feront leur chemin, 
Emile Bure et Anatole de Monzie.27 11 demande sa naturalisation, qu'il 
est pres d'obtenir. Mais les reserves du prefet de police qui invoque ses 
voyages a l'etranger et l'absence de «residence continue» font reporter 
une decision qui semblait acquise. Malgre une intervention pressante de 
Georges Clemenceau, Rakovsky ne deviendra pas citoyen franc;ais. 28 

En fait, il est moins cosmopolite que solidement internationaliste. 
Pendant l'hiver 1903-1904, il prend la parole a Paris clans un meeting 
international sur la guerre russo-japonaise puis dejeune avec Plekhanov 
qui lui reproche son « defaitisme », comme Guesde pour qui «la social­
democratie ne peut jamais etre anti-nationale ».29 Sans encore les formu­
ler, il pressent les fractures a venir entre camarades; lo rs de la scission 
russe, ses sympathies sont allees a Plekhanov, contre Leoine, mais, clans 
celle du parti bulgare, il est avec les tesnjaki, petits cousins des bolcheviks 
russes. 

Delegue au congres d' Amsterdam de l'Internationale, il y represente 
le parti bulgare et le parti serbe; il prend la parole, au nom des Russes, 
clans un meeting sur l'assassinat du comte Plehve. Au congres de Stuttgart 
en 1906, la Delegation russe lui vote des remerciements pour «services 
rendus a la revolution russe et au proletariat dans sa lutte contre le 
tsarisme »: personne n'ignore qu'en dehors de la campagne pour aider les 
marins du Potemkine, il a egalement finance, pendant la revolution de 
1905, diverses publications social-democrates. 

Aucun militant ouvrier et socialiste d'Europe au debut de ce siecle ne 
peut ignorer le nom de Cristian Racovski (Khristian G. Rakovsky) dont 
les articles sur les Balkans paraissent clans le Vorwarts comme clans 
L'Humanite de Jaures dont il est le correspondant, clans Les Temps 
Nouveaux, Avanti!, El Socialista, Die Arbeiter-Zeitung de Vienne, Le 
Peuple de Bruxelles, Nepszava de Budapest et la revue Die Neue Zeit. 

Ainsi Rakovsky etait-il admirablement forme et place pour le role 
qu'il allait jouer a partir de 1915. Son amitie avec Trotsky - qu'il 
connaissait depuis longtemps - s'etait definitivement trempee en 1913 
pendant la guerre des Balkans que ce dernier avait suivie comme corres­
pondant de guerre, et !'orientation des deux hommes, a travers leur 

27. Anatole de Monzie (1876-1947) fut pour la premiere fois ministre en 1925; Emile 
Bure (1876-1952) fut sans doute l'un des journalistes les plus influents de son temps pendant 
les annees trente ; il ecrivait clans L 'Ord re. 

28. On trouve une abondante correspondance administrative au sujet de cette demande 
de naturalisation clans les archives du ministere de l'interieur (ancienne serie Pantheon), 
«dossier Rakovsky-lnsarov ». II semble que, clans un premier temps, le dossier de Rakovsky 
comportant son inscription au carnet B » n'ait pas ete trouve car il portait par erreur 1837 
(au lieu de 1873) comme date de naissance et avait done ete « classe » ... 

29. Autobiographie, p. 350. 
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evolution, semble desormais une affaire commune. On sait que Trotsky 
est l'ame du quotidien internationaliste de Paris, Nache Slovo, dont 
Ra~?vsky est un collaborateur regulier et sans doute la principale source 
de fmancement. Rakovsky a hesite au debut de la guerre sur la position 
que. pouvait prendre un parti socialiste de pays non-belligerant: il repu­
gnalt aux lec;ons de morale et etait trouble par toutes les affirmations -
tant des socialistes frarn;ais que des social-democrates allemands - sur le 
caractere « defensif » de la guerre ... Mais a partir de 1915 il prend position 
nettement contre la guerre et l'union sacree, bien que contre ce qu'il 
appelle «tout sabotage de la defense nationale ». Trotsky et Nache Slovo, 
sur qui ~l. s' appuie clans la constitution de la federation balkanique, om 
une posmon analogue. Et c'est lui qui finance tres largement Nache 
Slovo.30 

On connait bien les critiques adressees alors par Leoine - partisan 
du « defaitisme revolutionnaire » - a Trotsky et Rakovsky, parce qu'ils 
sont partisans d'une « paix sans indemnites ni annexions, sans vainqueurs 
ni vaincus ». La polemique est souvent injuste. Accuse par Leoine d' «op­
portunisme » et qualifie de « diplomate » par Zinoviev, Rakovsky ecrivait 
pourtant en 1915 a Charles Dumas : 

«Le desastre moral de notre parti n'est pas le resultat d'une erreur passagere, 
un simple incident parlementaire. Sa cause reside clans une alteration profonde de 
la conscience socialiste en Europe, empoisonnee par le revisionnisme et l'opportu­
nisme socialiste ». 31 

Gus Fagan resume bien les positions de guerre de Rakovsky: 

« Rakovsky erait contre la guerre et le vote des credits de guerre; il erait 
depuis le debut contre toute forme de collaboration gouvernementale avec la 
bourgeoisie; il erait contre le social-patriotisme d'un point de vue internationaliste 
principiel, mais voyait clans la position majoritaire de !'Internationale le resultat 
final de l'opportunisme et d'une ambigui."te inherente a la position socialiste tradi­
tionnelle sur la guerre et la defense nationale; il n'appelait pas a une scission 
~ecisive avec la majorite ou a la fondation d'une nouvelle Internationale, comme le 
taisait Lenine ». 32 

C'est d'ailleurs cette position «Centriste de gauche» qui, au cours de 
la premiere partie de la guerre, donne tout son poids a Rakovsky et fait de 

30. M. van Goudoever, clans !'article cite note 5 a etudie avec attention la contribution 
de Rakovsky a Nache Slovo. Sur sa contribution financiere, tout en refutant soigneusement 
non seulement les calomnies mais les hypotheses comme celle de F. Conte, il fait apparaitre 
qu'elle taisait de lui un des principaux soutiens du journal internationaliste (notamment pp. 
116-119). 

. 31. ~~.G. R~ovsky, Les Socialistes franrais et La Guerre, p. 28. C'est sous ce titre qu'il 
ava1t pubhe en ma1 1915 la lettre que lui avait adressee le chef de cabinet de Jules Guesde, 
Charles Dumas, et sa propre reponse. 

32. Gus Fagan, «Introduction», Christian Racovksy. Selected Writings, p. 17. 
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lui le rassembleur de tous les adversaires du social-patriotisme. Ce sont 
ses efforts qui aboutissent a la tenue, en juillet 1915, de la conference. ~e 
Bucarest des partis social-democrates. 11 est deja en correspondance smv1e 
avec Trotsky et l'equipe de Nache Slovo. Invite par le PSI a un meeting a 
Milan, il en profite pour parler avec ses dirigeants de la necessite d'org~ni­
ser une conference socialiste internationale et fait un detour par la Smsse 
afin de rencontrer les dirigeants socialistes et Lenine. Ce sont son activite, 
sa pression, ses arguments, qui convainquent les dirigeants du P .S. italien 
et suisse de reprendre a leur compte l'idee de la conference internationale: 
A Paris, Morgari prepare le terrain pour lui et il vient en personne en ma1 
1915, discutant avec toute la «gauche», mais surtout avec Trotsky et 
revient en passant par la Suisse pour rencontrer de nouveau Lenine et les 
socialistes suisses ... 

Bien entendu, il est a Zimmerwald OU il represente, a cette confe­
rence internationale qu'il a rendue possible, le parti roumain. Il y def~nd 
habilement la position centriste, a la fois contre Martov, pour qm la 
scission serait un crime et contre Lenine qui exige la rupture avec !'Inter­
nationale, passee, selon lui, a l'ennemi. Rakovsky est me1!1bre de la 
commission de redaction du manifeste, que Trotsky va red1ger et que 
meme les bolcheviks votent, avec Lenine, parce qu'ils le considerent 
comme un pas en avant. Membre de l'executif de Zimmerwald, Rakovsky 
participe a sa reunion de Berne en fevrier 1916 et s'entend avec Lenine 
pour l'envoi d'une circulaire appelant a organiser la lutte des masses 
contre tous les gouvernements belligerants. cette activite et l'entree en 
guerre de la Roumanie le conduisent en prison d' ou les soldats russes le 
liberent, a Jassy, le 1er mai 1917. 

11 va plonger presque directement dans la revolution russe. Quelques 
heures apres sa liberation, Place de l'Union a Jassy, sur une estrade 
improvisee, devant un auditoire enthousiaste de 20 000 personnes, soldats 
russes et bulgares et travailleurs roumains, il prend la parole en russe, en 
roumain et en fran~ais. Puis, dans un train special affrete par les soldats 
rouges, en compagnie d'un autre militant roumain egalement poursuivi, 
Mihai G. Bujor, 33 il gagne Odessa. 11 y reste deux semaines, le temps d'y 
fonder le « comite d'action social-democrate roumain » et de relancer le 
journal roumain Lupta (La Lutte). Puis il rejoint Petrograd et prend part 

33. Mihai G. Bujor (1881-1964), avocat, avait rejoint en 1905 le parti ~oumain ~~ 
formation et milite avec Rakovsky. Mobilise en 1914, il etait lieutenant et eta1t poursmv1 
pour un discours prononce a l'enterrement d'~n camara~e, medecin militaire.- Il dirigea 
ensuite le bureau d'Odessa du parti commumste roumam. Revenu clandestmement en 
Roumanie, il y fut condamne a 20 ans de prison en 1920. Libere par une am.nist.ie en 1?34, il 
prit position contre les proces de Moscou et n'alla pas en U .~.S.S. ce qm ~m perm1~ ~ans 
doute de survivre. C'est Rakovsky qui mentionne, clans son article de Demam, sa partlCipa­
tion a cette journee historique. 
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du 26 au 28 mai, a la conference de Zimmerwald OU il s' oppose a Lenine 
et Trotsky qui preconisent le boycottage de la conference socialiste inter­
nationale de Stockholm. 11 est pourtant tres proche des bolcheviks et 
plonge comme eux dans la clandestinite au lendemain des journees de 
juillet. A la difference de son ami Trotsky, qui est, il est vrai, arrive avant 
lui, il n' a pas encore rejoint le parti bolchevique, ce qui ne l' empeche pas 
d'etre recherche par la police de Kerensky, ce qui !'oblige a se terrer 
quelques semaines. Au lendemain de l'ecrasement du putsch militaire du 
general Kornilov, il part pour Stockholm ou il espere convaincre quelques 
delegues. 11 y reste quelque temps, collaborant avec Radek a !'edition de 
Pravda-Korrespondenz (Bote der russischen Revolution), bulletin bolche­
vique d'information en direction de l' Allemagne - une activite evidem­
ment un peu surprenante de la part d'un «agent allemand », puisque c'est 
ainsi que Rakovsky, de meme que Lenine et Trotsky - est desormais 
faiquete par la presse des social-patriotes et les services secrets des Allies. 
II est plonge dans cette activite quand les bolcheviks prennent le pouvoir. 
II adresse par une letre que les lzvestija vont publier le 29 novembre 1917 
un salut enthousiaste « au gouvernement socialiste de Russie vers lequel se 
tournent les regards des peuples du monde entier ». 

C'est a son retour a Petrograd, au debut de decembre 1917, que 
Rakovsky devient formellement membre du parti bolchevique. Doit-on 
estimer avec Trotsky que «son developpement l'y conduisait de fa~on 
organique et irreversible»? Les liaisons personnelles qu'il entretenait dans 
l'Europe socialiste depuis .1905 le situaient plutot du cote menchevique, 
mais son parti, comme lui-meme, etaient resolument du cote des bolche­
viks en Russie. Trotsky ajoute: 

« Rakovsky est venu personnellement vers Lfoine comme un eleve reconnais­
sant, sans une ombre d'orgueil ni de jalousie, bien qu'ils n'aient eu que quatre ans 
de difference. 11 ne peut y avoir le moindre doute a ce sujet pour qui connait la 
personnalite de Rakovsky et son activite [ ... ] Il n'est pas tombe sous l'influence de 
Leoine, tres jeune, quand celui-ci n' etait encore que le chef de l' aile gauche du 
mouvement democratique-proletarien en Russie. Rakovsky est venu a Lfoine a 
l'age adulte, a quarante ans, avec l'experience de nombreuses batailles internatio­
nales alors que Lenine erait devenu un dirigeant a l'echelle mondiale. On sait que 
Lenine a rencontre une forte opposition au sein de son propre parti lorsqu'il 
abandonna les taches democratiques-nationales pour celles du socialisme interna­
tional. Beaucoup de vieux-bolcheviks, quoique rallies a la nouvelle plateforme, 
restaient attaches au passe par toutes leurs racines, comme en temoignent sans 
conteste les epigones actuels. Rakovsky, au contraire, si, pendant longtemps il 
n'avait pas assimile la logique nationale du bolchevisme, adopta d'autant plus 
profondement, sous son aspect ouvert, le bolchevisme dont il vit le passe sous un 
angle different ». 34 

34. Trotsky, «Notes ... ». 
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L'afflux de nouveaux bolcheviks de cette trempe est sans doute le 
secret d'une victoire. Nomme commissaire du gouvernement de la 
R.S.F.S.R., Rakovsky prend la route d'Odessa au debut de 1918, sous la 
protection d'une escorte que commande un autre rallie celebre, l'anar­
chiste J elezniakov. 35 

L'histoire, pour un temps, le ramene vers la Roumanie dont l'armee 
a attaque en janvier le territoire sovietique, occupa!lt rapidemen: l~ Bessa­
rabie qu' elle pretend annexer. A Sebastopol, pu1s <?dess~, ou il t~ans­
forme le comite d'action en comite militaire revoluuonnaire roumam et 
organise les premieres unites rouges avec des ouvriers. evac~es et, ~es 
marins volontaires, Rakovsky prepare une contre-offens1ve qm se revele 
si efficace tant sur le plan politique que sur le plan militaire qu'il ne faudra 
pas plus de deux mois pour que le gouvernement roumain ~u general 
Averescu36 signe }'armistice, le 5 mars, en s'engageai;it a resut~er sous 
deux mois la Bessarabie occupee. Membre de l'execuuf des soviets rou­
mains a Odessa OU il organise la tcheka pour !'Ukraine et la Roumanie, 
on suit Rakovsky a Nikolaiev' en Crimee, puis Ekaterinoslav' OU il 
participe au ze congres des soviets d'Ukraine, a Poltava, puis Khark?v. 
Au terme d'un sejour d'un mois a Moscou il est le chef de la delegation 
sovietique qui negocie a Koursk avec la Rada ukrain~e~ne37 e~ ~p~rend en 
seance le coup d'E~at de l'ataman Skoropadsky38 qm v1ent pre~1sement. d~ 
renverser la Rada. Il conclut l' armistice avec les Allemands pms condmt a 
Kiev la « negociation » avec Skorop~dsky avec mission de demas9uer son 
interlocuteur creature de l'etat-ma1or allemand. En septembre il est en­
voye a Berli~ en mission extraordinaire pour negocier un traite de paix 
entre l' Allemagne et l'Ukraine et, au moment ou il doit en partir pour 

35. Anatoli G. jelezniakov (1895-1919), ouvrier agricole, puis m~rin, avait co~~ande 
un detachement de Cronstadt pendant la revolution d'Octobre: c'eta1t l'un des pnnc1paux 
anarchistes qui soutenaient les bolcheviks. Il devint commandant de la garde du_ Pala1s de 
Tauride et l' on sait que c' est lui qui prit la decision de disperser l' Assemblee constttuante. Il 
fut tue au combat en juillet 1919. . 

36. Alexandre Averescu (1859-1938), ancien ministre de la guerre et chef d'etat-maJ<?r, 
etait alors premier ministre. Il avait ete le superieur direct de Rakovsky pendant le service 
militaire de ce demi er. 

37. La «Rada» (le mot ukrainien pour« soviet» ou « conseil ») d'Ukraine. s'e~~it ,fo~ee 
en mars 1917, avec des representants des s.r., des social-democrate~, des soc1al-teder~hstes 
et des minorites nationales. Elle devint une sorte d'assemblee nauonale embryonnaire et 
proclama le 13 juin une « republique ukrainienne autonome:» pu.i~'. en n?~e1?~re, la Repu­
blique populaire d'Ukraine. Fin decembre 1917, un pouv01r sov1et1que enge a Kharkov se 
dressa contre elle. 

38. Pavel P. Skoropadsky (1873-1945), general et grand proprietaire, ancien aide du 
camp du tsar, commandait, pendant la guerre, une division de cavalerie; d'abord comman­
dant en chef des forces militaires de la Rada, il se debarrassa de sa tutelle en se proclamant 
« ataman » (chef supreme, en allemand « hetman ») avec l'appui allemand. En decembre 1918, 
il se refugia en Allemagne. 
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Vienne, est expulse en meme temps que tous les autres diplomates sovieti­
ques de Berlin, dont l'ambassadeur A.A.Joffe.39 C'est sur le chemin du 
retour, toujours sous escorte militaire allemande, a Borissov, que les 
militants-diplomates expulses apprennent l' explosion de la revolution alle­
mande tant attendue qu'il va celebrer et analyser clans les Izvestija du 11 
decembre. 

II repart presque aussit6t, membre d'une delegation de l'executif des 
soviets au premier congres des conseils d'ouvriers et de soldats a Berlin. 
Mais ses camarades et lui sont arretes a Kovno, refoules sur Minsk, sauf 
Radek qui glisse entre les mailles. 40 Rakovsky revient a Moscou via 
Gomel, pour y apprendre qu'il est designe pour presider le gouvernement 
provisoire revolutionnaire des ouvriers et paysans d'Ukraine. 

Il lui restait a couronner cette periode de son activite de militant 
international en participant de fa~on determinante a la fondation de cette 
Ille Internationale dont il erait convaincu depuis 1916 qu' elle erait neces­
saire. On sait aujourd'hui que les bolcheviks, qui avaient primitivement 
convoque a Moscou une «conference socialiste internationale » pour lui 
faire decider la fondation de la Ille Internationale, avaient un instant 
renonce a leur projet initial devant !'opposition du delegue allemand, Hugo 
Eberlein, porte-parole de Rosa Luxemburg. Le troisieme jour cependant, 
la description de la revolution en Europe centrale par un Autrichien leur 
rend determination et audace. Rakovsky, deja rapporteur au congres ou il 
represente la federation balkanique, doit a sa dimension internationale, a 
son autorite morale comme a ses liens avec Luxemburg la charge de 
presenter la motion qui declare fondee !'Internationale communiste.41 

C'est ainsi qu'a 44 ans, l'ancien lyceen de Gabrovo et de Varna, 
l'etudiant de Geneve, Paris, Montpellier, Saint-Perersbourg, le journaliste 
de Sofia et Bucarest, l'homme de Constantza et du Potemkine, le prison­
nier de Jassy, l'organisateur de Zimmerwald, realisa ce geste historique. 

Il erait deja a cette date membre du comite central du parti commu­
niste russe (bolchevique ), chef du gouvernement provisoire revolution­
naire d'Ukraine; il allait etre elu au comite executif et au bureau de cinq 
membres de !'Internationale communiste. Chef de gouvernement, chef de 
parti, chef de guerre. Chef revolutionnaire en un mot. 

39. On sait que cette expulsion fut decidee par le gouvemement allemand a la veille de 
la revolution de novembre ; il est vrai que les diplomates sovietiques concevaient leur role 
comme celui d'agitateurs intemationalistes. Par ailleurs, il nous semble vraisemblable que 
Rakovsky et Joffe, tous deux amis personnels de Trotsky, devaient avoir eu des relations 
personnelles auparavant, mais nous n'en avons pas trouve trace. 

40. Radek a fait de ce voyage epique qui le conduisit a Berlin un recit tres colore paru 
clans le numero 10 de Krasnaia Nov' en 1926. 

41. Texte de la motion Rakovsky et debat clans Premier congres de l'lnternationale 
communiste (E.D.I.), troisieme journee, 4 mars 1919, pp. 164-177. 
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Le chef de guerre revolutionnaire en Ukraine 

Ukrainien, Rakovsky ne l'est pas plus que roumain, bulgare, russe 
ou fran~ais. C'est probablement pour cette raison qu'il est choisi. Boris 
Souvarine rappelait recemment ce qu'il avait ecrit a ce sujet en 1975: 

« L'Ukraine, apres le traite de Brest-Litovsk, presentait un tableau de compli­
cations, de confusions, de divisions et subdivisions politiques et ethniques, indes­
criptible en quelques lignes, veritable pandemonium de partis antagoniques, d'or­
ganisations rivales, de groupements et sous-groupes a couteaux tires, qu'animaient 
les passions nationales, les haines politiques, les exigences sociales, les ferveurs 
religieuses ou autres. 11 y avait des bolcheviks et des mencheviks, russes et 
ukrainiens, des socialistes-revolutionnaires de droite et de gauche, des borotbistes, 
des sionistes, des federalistes, des anarchistes de diverses tendances separees, des 
nationalistes, des cadets, des formations cosaques, des Cent-noirs (il faut abreger). 
Lenine dut trancher clans le vif, et, passe maitre dans l'art d'utiliser les competen­
ces, habile a placer the right man at the right place' dit a son entourage: il faut en 
Ukraine un homme qui ne soit ni russe ni ukrainien, ni bolchevik, ni menchevik, 
ni socialiste revolutionnaire, ni borotbiste, ni maximaliste, ni bundiste, ni sioniste, 
ni federaliste, ni ... , ni ... , etc.; cet homme existe: c'est Rakovsky ». 42 

Les circonstances ne sont pas ordinaires. Trotsky a rencontre a 
plusieurs reprises Rakovsky pendant cette periode et il en temoigne : 

«En sa qualite de president du conseil des commissaires du peuple d'Ukraine 
et de membre du Politburo du parti ukrainien, Rakovsky concentrait entre ses 
mains le pouvoir et se trouvait au creur de tous les problemes de la vie 
ukrainienne ». 43 

Dans ses Notes, il ebauche un tableau de sa politique exterieure et de 
son activite de propagande inseparables, l'inlassable denonciation de la 
guerre ouverte menee en Ukraine par les forces de !'Entente et notamment 
les unites fran~aises dont il depeint « les horreurs rappelant l' epoque la plus 
sombre de la conquete de l' Algerie ou les methodes barbares de la guerre 
des Balkans ». 11 mentionne egalement une emission radiophonique, du 25 
septembre 1919 clans laquelle Rakovsky en personne presente le dossier le 
plus complet des pogroms et crimes antisemites - ce qui vaut a ce 
revolutionnaire non juif d'etre appele desormais «le Juif Rakovsky ». 

Pour concevoir !'importance du role assume clans cette periode par 
Rakovsky, il faut se souvenir que l'Ukraine etait pratiquement indepen­
dante. Trotsky ecrit a ce sujet: 

«Nous ne nous hations pas vers la centralisation car nous ignorions comment 
les rapports internationaux allaient evoluer et s'il ne valait pas mieux pour l'Uk-

42. Boris Souvarine, « Panait !strati et le communisme », Le Debat n° 9, fevrier 1981, 
p. 121. Souvarine cite un article de lui dans Est et Ouest en 1975. 

43. Trotsky, «Notes ... ». 
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raine ne pas lier encore formellement son destin a celui de la Grande Russie. Cette 
prudence etait egalement necessaire par rapport au jeune nationalisme ukrainien 
qui devait aboutir a la necessite d'une federation avec la Russie sur la base de sa 
propre experience. 44 

Trotsky poursuit: 

. «Durant cette premiere periode d'independance de l'Etat ukrainien, c'est la 
hgne du parti qui_ ass1:1rait _!'indispensable lien. En tant que membre du C.C., 
Rakovsky en apphqua1t ev1demment les decisions. 11 faut remarquer cependant 
qu'a ce moment-la, il n_'era_it pas question d'emprise du parti sur les soviets, plus 
~xactement: de ,1~ subst~tut~~n. d~ parti aux sovie~s. II faut ajouter egalement que 
l ~bs~i:ice d e~pe:1ence _s1gn!fo11t 1 absence de routme. Les soviets etaient pleins de 
vie, .1 ~mprov1sat1on y JOUait un grand role. Rakovsky etait le veritable inspirateur 
et dmgeant de !'Ukraine en ces annees. Ce n'etait pas une tache facile». 45 

C'e~t en fait a~ service de la revolution internationale que Rakovsky 
est place en Ukrame - et c'est a ce service qu'il va apprendre, et 
notamment comprendre la question nationale. En 1919, il definit lui­
meme sa propre mission clans un article des lzvestija : 

~< L'Ukraine est vraiment le nreud strategique du socialisme. Creer une 
Ukrame revolutionnaire signifierait declencher un rt!volution clans les Balkans et 
~onner au ~roletaria~ alle~and la J?O~sibilite de resister a la famine et a }'imperia­
hsme mond1al. La revolution ukram1enne est le facteur decisif clans la revolution 
mondiale ». 46 

Partiellement occupee par les Blancs, mais aussi par les Allies qui ont 
assure la relev~ d~s forces a~le1!1andes, !'Ukraine est alors la tete de pont 
du monde cap1tahste et la m1ss10n de Rakovsky est au contraire d'en faire 
le fer de lan~e de la revolution clans l'Europe des Balkans - ce qui donne 
tout .son relief aux choix dont il est l' ob jet, ce que Gus Fagan souligne 
fort JUStement : 

« Repandre la revolution a l' echelle intemationale, a travers les Balkans et en 
Europ~, ~e ?-'etait pas seulement avec Rakovsky une affirmation theorique, mais 
u~ obJec~1f rmmed~a~, matfri~~ e~ pratique qu'il poursuivit avec tous les moyens, 
d1plomat1ques, polmques, m1htaires, de 1918 a 1920 [ ... ] Sa nomination a la tete 
du gouvernement revolutionnaire de !'Ukraine, il la considerait non en termes de 
consolidation du pouvoir ou de gains territoriaux, mais comme un moyen de faire 
progresser la revolution a travers les Carpates et en Europe». 47 

11 ne s'agit pas bien entendu de fomenter la revolution: celle-ci 
flambe en Ukraine depuis 1917, un incendie qu'ont aggrave encore les 

44. Ibidem. 
45. Ibidem. 
46. lzvestija, 21janvier1919, cite par Come, op. cit. I, p. 215 et Fagan, op. cit. p. 24. 
47. Fagan, op. cit., p. 24. 
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rigueurs de !'occupation allemande. Mais il s'agit de la mener a la victoire 
au-dela des limites ukrainiennes qui sont pour l'instant largem~n~ fran­
chies par les armees e.nnemies .... Et le.yroblem: n:est p~s ~i snnple. 
L'Ukraine, nation oppnmee depms des siecles, aspire a son mdeRen~ance 
nationale et les nationalistes bourgeois, voire democrates, y JOmssent 
d'une autorite sans commune mesure avec leur faible poids social. Quant 
aux elements reactionnaires lies aux grands proprietaires, ils utilisent ell:x 
aussi, avec beaucoup de cynisme le nationalisme ukra~ien et_ les senti­
ments anti-russes a leurs propres fins et avec une certame audience ... 

En outre, clans ce pays a predomin~ce rurale e~rasai:t~ - 80 % des 
habitants vivent a la Campagne - le chvage de nat10na!ite renforce les 
clivages sociaux: la campagne est ukrainienne, .~ais les villes sont russes. 
Le parti bolchevique, lui, .avant tou: ~< russe e: J~if », co:nme l,e note E.H. 
Carr, est largement exteneur au ~iheu ukrai?1en e,: c ~st tres na:~relle­
ment qu'il nourrit un courant desireux de mieux ~ mtegrer au milieu et 
s' « ukrainiser ». Quand le traite de Brest a contramt. en 1918 .le~ forces 
bolcheviques a evacuer l'Ukraine, ~n congres. bolchev1qu~ uk;aimen tenu 
a Taganrog a decide qu'il y. auralt des~rm~is u~ ~-~· mdependa?t en 
Ukraine et designe un comite d'~rganisanon di~~g~ l?ar Skrypmk -
incarnation de ce courant - et Piatakov. 48 A 1 ete, il se~ble. que . ~e 
congres du P.C.U. tenu a M~sc~u ait, si~on renvers~, _du ~oms smguhe­
rement entrave la tendance « mdependantlste », domme qu il est par ceux 
qu'on appelle « ceux d'Ekaterinoslav »,, les o~vriers,, tous_ russes, de ce~te 
region industrielle et du D<?netz. La resolun~n~, presentee p~r ?k:rR~ik, 
precisant que le P. C. U. avait son propre comite central et qu il etait .he au 
P.C. russe par l'intermediaire du ~omi:e i1!terna~ional de ~'-Internationale 
communiste, est rejetee et Skrypmk lm-meme nest pa~ reelu au C.C. 

Pendant ce temps, !'action clandestine des bolcheviks contre le go_u­
vernement fantoche de l'ataman Skoropadsky se developpe sa~~ succes. 
Les social-democrates (mencheviks) ukrainiens et les s.r. part1c1pent en 
juin 1918 au 2e congres pan-ukrainien des soviets .. Les s.r. de gauche 
qu'on va appeller « borotbistes » du nom de leur JOUrn~l, pr~gressent 
beaucoup clans les campagnes. En nove~bre 1918, avec l~ f~n de l occupa­
tion allemande c'est le soulevement national contre le regime Sk?ropad­
sky: les borotbistes ne rejoignent pas l'union nationale de Pethoura et 

~Giorgi (Louri) L. Piatakov (1890-1937) etait le fils d'un_ind_ustriel ~'Ukraine. Il 
avait combattu la position de Lenine sur le dr~it a ~·a~tod~ten:i~n~uon nat~onale et son 
(( centralisme » n'avait guere ete apprecie en Ukrame OU i~ avait ~mge _le premier gouverne­
ment sovietique. Membre de !'Opposition de gauc~e, il deva1t cap~tuler en 1928 et fut 
condamne a mort au deuxieme proces de Moscou. Mikola A. Skrypmk (1872-1933), m:m­
bre du parti en 1897, vieux-bolchevik er.ivoye en Ukraine en 191~, s'y ~tait m<:>ntre sen~ible 
aux aspirations nationales. Plus tard, il commern;a par soutemr Stalme pms, accuse de 
« deviation » nationaliste, se suicida. 
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Vinnitchenko, mais organisent leurs propres forces armees, sous le dra­
peau rouge, et liberent un important territoire sur la rive droite du Dniepr 
tandis que le gouvernement Rakovsky, appuye sur l'Armee rouge, s'ins­
talle a Kharkov dans le c~ur de la region industrielle. Malgre les pres­
sions de Lenine, et peut-etre parce qu'ils presument de leurs propres 
forces, les bolcheviks ukrainiens rejettent les propositions d'unification 
des borotbistes. 

Au printemps 1919, le gouvernement revolutionnaire de Rakovsky 
controle toute l'Ukraine orientale et le 3e congres du P.C. d'Ukraine se 
tient a Kharkov meme. Rakovsky y defend la position centraliste qui est 
celle du parti russe et qui y souleve beaucoup d'opposition: 

« Le parti communiste d'Ukraine se considere comme membre d'une seule 
Internationale communiste. II maintient des liens d'organisation etroits avec le 
P.C. russe dont il est le detachement meridionaI».49 

Pourtant cette politique centraliste dissimule en realite une politique 
a tres courte vue qui etait, comme Rakovsky le reconnaitra plus tard, 
l'exploitation maximale de !'Ukraine pour surmonter la crise de produc­
tion de la republique sovietique, et ne pouvait en aucune fa~on, au moins 
sous cette forme brutale, rencontrer un appui de la part des ouvriers et 
paysans ukrainiens dans leur majorite. L'effondrement du pouvoir bol­
chevique en Ukraine devant !'offensive de Denikine a l'ete 1919 va ouvrir 
sur ce point les yeux de Rakovsky. Son gouvernement doit evacuer 
Kharkov a la mi-septembre, se replier sur Kiev, puis Tchernigov, Moscou 
enfin. D'octobre 1919 a janvier 1920, tout en conservant, au moins sur le 
papier, ses responsabilites « ukrainiennes », Rakovsky prend en main la 
direction de l'«administration politique» de l'Armee rouge (P.U.R.)- la 
direction notamment de l' ensemble des commissaires politiques - et 
devient en cette qualite l'un des principaux dirigeants de l' armee au 
moment de la tres grave crise qui voit les troupes de Ioudenitch parvenir 
aux portes meme de Petrograd: en ces mois decisifs, Rakovsky est l'un 
des organisateurs de la victoire. Trotsky l'ecrit, soulignant que la direc­
tion politique de l' Armee rouge, avec les 600 personnes de son erat-major 
et ses 16000 commissaires clans les diverses unites, a ete veritablement 
« l'ame de la victoire ».so Organisateur du corps des commissaires politi­
ques, convaincu de la primaute de la politique clans la guerre et, bien 
entendu, la guerre civile, Rakovsky releve que les armees capitalistes, 
constituees en temps de paix ont manifeste leur optimum de, capacite de 
combat au debut de la guerre, cependant que l' Armee rouge, surgie du 

49. Ravitch-Tcherkassy, Istorija Kommunistitscheskoi Partii (b) Ukrainy, Kharkov, 
1923, cite par Jurij Borys, The Russian Communist Party and the Sovietization of Ukraine, 
p. 146. 

SO. Trotsky, «Notes» .. 
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chaos clans le cours meme de la guerre, et clans le flot de la revolution, a 
manifeste sa superiorite et revele l'etendue de ses capacites de combat a la 
fin de la guerre civile. 

L'organisation de l'armee et la galvanisation du moral des combat­
tants sont peut-etre plus faciles que le reglement des affaires du p. c. 
ukrainien. Nourrie a la fois par le probleme national, les aspirations de la 
masse paysanne, la politique sommaire des premiers gouvemements so­
vietiques d'Ukraine qui ont traite leur propre pays comme un grenier a 
grain, une tendance « independantiste » s'y developpe et s'y renforce. 
Replies avec l' Armee rouge, les bolcheviks ukrainiens s' entredechirent et 
la direction du parti russe dissout le comite central elu au 3e congres -
une initiative que denoncent aussitot avec indignation les minoritaires 
« decistes » (tendance du « centralisme democratique »)du P.C. (b) qui se 
lancent clans la defense des ukrainiens ainsi brimes. De plus, le jeune parti 
communiste dit « borotbiste» (UKP(b)), ne de la fusion des s.r. de gauche 
et de la gauche menchevique rallies au communisme, qui a une base solide 
clans les campagnes et dont les cadres sont restes clandestins en Ukraine 
contre Denikine, reclame son admission clans l'lntemationale commu­
niste. Trotsky commente: 

« L'Ukraine, qui etait passee en deux ans par des dizaines de regimes, avec 
son mouvement nationaliste qui s' etait rapidement developpe, etait devenue un 
guepier pour la politique sovietique. « C'est un pays neuf, disait Lenine, c'est un 
pays autre, et pourtant nos Grand Russi ens ne le voient pas». Mais Rakovsky, 
avec sa grande experience du mouvement national clans les Balkans et !'attention 
qu'il portait aux faits et aux etres vivants, domina tres vite la situation; il differen­
cia Ies petits groupes nationalistes et amena l'aile la plus determinee et la plus 
militante au bolchevisme. « Cette victoire est le resultat de grandes luttes », disait 
Lenine au congres du parti de 1920. Aux «Grands Russiens » qui tentaient de 
s'opposer a la perseverance de Rakovsky, Lenine indiquait: « Alors qu'en 
Ukraine, au lieu du soulevement borotbiste qui etait inevitable, nous avons reussi 
a gagner a notre parti [ ... ] les meilleurs d'entre eux, grace a la politique juste du 
comite central, admirablement appliquee par le camarade Rakovsky ». » 51 

C'est vraisemblablement en decembre 1919 que les dirigeants bolche­
viques ont tire les b;ons de la premiere phase de la guerre civile et de 
!'experience du gouvernement sovietique en Ukraine. L'objectif desor­
mais est de gagner la majorite des « borotbistes », de reconnaitre la specifi­
cite ukrainienne sans affaiblir la capacite militaire ni l'unite du comman­
dement. Quand les militants ukrainiens du parti borotbiste seront enfin 
entres en mars 1920 clans le P.C. d'Ukraine, concretisant ainsi la fusion 
veritable de deux organisations communistes d'origines differentes, Ra-
kovsky peut ecrire: 

51. Ibidem. 
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«Le KP~(U) fut lui-meme ~nfluence par l'UKP(b). C'est clans une large 
mesu~e sous l influence des borotb1stes que les bolcheviks evoluerent « du PCR en 
Ukrame » a un veritable parti communiste de !'Ukraine. Le courant federaliste 
dans le P.C. d'Ukraine etait une tranchee qui avait ere creusee par les borotbistes. 
Les deux partis, les bolcheviks et les borotbistes, a travers de violentes discussions, 
se rencontrerent a mi-chemin, l'un rectifiant sa ligne communiste, l'autre s'adap­
tant aux particularites et aux conditions specifiques de la vie sociale, economique 
et culturelle en Ukraine ». 52 

Cette evolution convergente exigea du temps et des efforts - et aussi 
beaucoup d'habilete de la part de Rakovsky. Au debut de 1920, a la suite 
d~ Ja contr~-offensive victo_rieuse de l' Armee rouge, son gouvernement se 
re-u?-stalle. a. Kharkov. Mais en mars, quand se reunit le 5e congres du 
part! ukramien, les delegues manifestent leur indignation de la dissolution 
du C.C. par les dirigeants du parti russe. Rakovsky se heurte de front aux 
« federalistes » qui exigent l' « independance » de l' organisation commu­
niste d'Ukra~ne, necessaire a_ leurs yeux clans un pays « occupe ». Ra­
kovsky ne fait pas de concession sur ce terrain. Tourne vers une majorite 
de delegues tres irrites, il affirme: 

. «Nous n'av~ms pas e~ U~aine un parti proletarien, nous avons un parti 
mtellectuel et petit-bourgeo1s qm a peur de ses riches communistes ». 53 

La majorite le sanctionne en ne le reelisant pas au nouveau C.C. Mais la 
d_irection bolchevique ne s'incline pas et refuse de reconnaitre les deci­
sions de la conference. Outrepassant les propositions de Lenine, le 9e 
congres designe ui: « comite central temporaire » de treize membres, dont 
Rakovsky. En ma1 1920 commencent des negociations entre une commis-

52. Ravitch-Tcherkassy, cite par Borys, op. cit. p. 261. 
. , 53. Rav_it~h-Tcherkassy, cite par Borys, p. 148. Le livre de Borys, par ailleurs fort 
mteressant, tait preuve pourtant de pas mal de cecite et fait trop de confiance a des sources 
douteuses, en se laissant aller parfois a des jugements sommaires. Tous les auteurs s'accor­
dem. _par exemple. ~~u-r ~oulig~er que Rakovsky. (~u debut de son sejour en. Ukraine) 
~amt~sta son ~ostthte al emplot de la langue ukram1enne dont i1 declara qu'elle etait « une 
mvennon des mtellectuels ». Mais J. Borys transpose en parlant de son attitude hostile «a 
l:~gard. du ~ouve~e1?t national ukrainien » dont « il considerait qu'il etait une invention de 
l .mtelhge;i:tsia u~ram1e?1?e ». Cette remarque n'est pas de nature a pertnettre la comprehen­
sion de 1 evolution ulteneure de Rakovsky. Autre exemple: presentant ce dernier, il ecrit: 
« Rakovs~y etait un bol~~evik cosmopolite typique d'origines nationales douteuses, presque 
patholog1quement ambmeux [ ... ] et demontra plus d'une fois ses tendances anti­
uk;ainiennes ». Mais il donne comme reference de cette affirmation une publication d'emi­
~r~s ~lanes e~ 1922. Relevons une etour_~erie de Gus Fagan sur cette meme question quand 
t1 ecnt (op. czt., p. 27) que Rakovsky aftmna au Ille congres que c'etait pour les Ukrainiens 
« un luxe» que d'avoir leur propre comite central. 11 s'inspire la, sans donner de reference, 
de Borys, op. cit. p. 207, lequel fait reference, cette fois, non pas a Rakovsky mais a 
R~tchko;sky .. . Ce~ negligences genent evidemment leurs auteurs puisque leur base de 
depart s en trouve taussee. 
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sion du P.C.R. (b), formee de Trotsky, Kamenev et Joffe, et le CC de 
Rakovsky, decides, les uns et les autres, aux necessaires concessions. 

La plupart des historiens de la revolution en Ukraine expliquent ce 
« tournant », pris en decembre 1919 a Moscou, par une prise de 
conscience de Lenine de la necessite de faire des concessions pour gagner 
les borotbistes et, avec eux, les masses paysannes. Ce n'est pas contesta­
ble. Mais le tournant lui-meme ne s'explique-t-il pas par un inflechisse­
ment, une maturation de la pensee et de la politique de Rakovsky lui­
meme, pas seulement sur la question de la tactique a employer vis a vis du 
« parti » borotbiste, mais sur la strategie qu'impose une «question natio­
nale » incandescente ? 

Revolutionnaire balkanique, Rakovsky n'ignorait aucun des aspects 
de }'oppression nationale et l'on se souvient de ses appels pour sensibiliser 
avant la guerre l' opinion des partis socialistes occidentaux sur cette ques­
tion. Des le lendemain de la revolution d'Octobre, c'est avec une 
confiance et un optimisme resolus qu'il envisage le reglement definitif de 
la « question nationale » des pays opprimes, puisque, a ses yeux, la consti­
tution du premier Etat ouvrier apporte «la suppression totale des privile­
ges nationaux » et le debut d'un « processus de suppression du particula­
risme de tous les prejuges democratiques et nationaux ». Il est, de ce point 
de vue, significatif qu'il attaque les nationalistes ukrainiens en soulignant 
que le nationalisme, en Ukraine, a ere impose d'en-haut aux masses par 
!'intelligentsia qui s'en est servie ensuite comme d'une arme contre­
revolutionnaire. Le Rakovsky de 1919 n'envisage pas un instant qu'il 
puisse exister pour }'Ukraine un danger d'oppression nationale sous le 
nouveau pouvoir et il l'ecrit, clans les Izvestia, le 3 janvier de cette annee: 

«Le danger de russification sous l'autorite sovietique ukrainienne existante 
est denuee de tout fondement ». 54 

Ce qui est remarquable c' est que, sur ce point capital - a l' articulation 
de toute l'histoire de l'U nion sovierique et aux sources meme du stalinisme 
- il revient tres vite sur sa conception premiere, a la lumiere de l' expe­
rience de son propre gouvemement de !'Ukraine, du debut de 1920 a la 
mi-1923. Cette experience est certes originale, puisque le role decisif a ere 
joue clans les campagnes par les unions de paysans pauvres et une politique 
assez souple pour gagner clans l' ensemble la petite et la moyenne paysanne­
rie. Mais Rakovsky, decouvrant les realites et la pesanteur de !'oppression 
nationale et sa perseverance sous de nouvelles couleurs, fait un pas supple­
mentaire: des la fin de 1921, il revendique ouvertement une plus grande 
mesure d'independance reelle pour l'Ukraine, insistant sur la necessite 
absolue de mesures pratiques en ce sens. 

54. Cite par Fagan, op. cit., p. 24. 
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On peut suivre ce cheminement a travers la question du commerce 
exterieur de !'Ukraine et de sa direction. De janvier a juin 1919, le 
premier gouvernement ukrainien de Rakovsky comprend un commissaire 
du peuple au commerce exterieur. Le poste est supprime clans son second 
gouvernement en 1920. A la fin de l'annee, on cree seulement un bureau 
du commerce exterieur place sous le controle du commissariat correspon­
dant de Moscou. Mais en janvier 1922, sur proposition de Rakovsky 
lui-meme, le conseil economique d'Ukraine decide de ne plus reconnaitre 
les traites commerciaux signes par la R.S.F.S.R. comme il l'a fait jusqu'a 
present. Au 6e congres du P.C. d'Ukraine, le 10 octobre 1921, clans une 
intervention tres remarquee, Rakovsky avait reclame une reelle indepen­
dance en matiere de commerce exterieur, affirmant notamment que les 
Russes devaient reconnaitre que les Etats balkaniques se trouvaient clans 
la zone d'influence de l'Ukraine et les respecter en consequence. 
L'Ukraine, sous l'impulsion de Rakovsky, signe des accords particuliers 
avec la France et la Pologne, puis decide, au mois de juin 1923, de 
subordonner toute concession a une sociere errangere a !'approbation 
prealable du conseil d'economie de l'Ukraine, ce qui annulait tous les 
accords anterieurement signes par Moscou en la matiere. Ce fut sa der­
niere initiative importante. 

Depuis un an deja, la bataille faisait rage au sein du parti autour de la 
question des nationalites, une bataille aux visages et episodes multiples a 
laquelle seul le conflit entre Lenine et Staline sur la question georgienne a 
donne quelque publicite. En aout 1922, la commission ad hoc pour 
!'elaboration des theses sur les rapports entre la Russie et les autres 
republiques nationales a commence ses travaux. Les heurts sont conti­
nuels entre Rakovsky d'une part, Staline, Ordjonikidze et Molotov de 
l'autre. Rakovsky se bat: il denonce par exemple le fait que des republi­
ques, prerendument independantes et autonomes, doivent constamment 
lutter pour defendre «non seulement leurs prerogatives, mais aussi leur 
existence meme ». 11 cite des exemples d'abus d'autorite des ministeres 
centraux signant des accords internationaux qui engagent !'Ukraine alors 
qu'ils n' en ont pas le droit de par la Constitution. Il ajoute: «Si les 
organismes centraux sont incapables de maitriser leurs propres tendances 
et instincts bureaucratiques, il sera impossible de construire le 
socialisme ». S5 Au xne congres, clans une intervention retentissante, Ra­
kovsky rappelle les principes de Lenine pour les opposer a la pratique du 
moment sur la question nationale et pour dire combien cette pratique lui 
inspire de crainte pour le pouvoir des soviets a l'avenir. Le « profond 
prejuge, communiste d'apparence », qui inspire selon lui le chauvinisme 

SS. Resume par F. Conte dans « Rakovsky-Staline sur la question nationale », Cahiers 
du monde russe et sovietique, janvier-fevrier 1975, pp. 111-117. 
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russe, l'inquetante distance, sans cesse croissante, entre « l'internationa­
lisme proletarien et communiste et le developpement national de larges 
couches de masses paysannes qui aspirent a une vie nationale » lui sem­
blent des facteurs de crise grave, moindres toutefois que <<la divergence 
fondamentale engendree tous les jours et grandissant sans cesse, entre 
notre parti et notre programme, d'un cote, notre appareil d'Etat de 
l'autre, [ ... ] la question centrale, cruciale ».56 

Dans ce discours qui etait en fait la premiere attaque ouverte, au nom 
du communisme et de ses principes, contre le stalinisme en pleine crois­
sance, il attaque egalement la Constitution centralisatrice de l'Union, 
inspiree par une centralisation bureaucratique, eliminant, selon lui, initia­
tive et independance et devenant « synonyme de tyrannie ». 11 affirme que 
les communistes sont les ennemis irreconciliables de route tentative pour 
faire de la vie politique «le privilege d'une poignee de gens». Et c'est dans 
la ligne de ce combat de communiste qu'il propose d'ajouter aux theses un 
amendement extrait de celles du P. C. d'Ukraine: 

« La signification revolutionnaire colossale qui transforme les luttes des na­
tions et des colonies d'Orient pour leur emancipation du joug des Etats imperialis­
tes et la reconstitution de mouvements de liberation en Europe clans diverses 
provinces occupees, rend encore plus necessaire pour le parti d'assumer la respon­
sabilite d'apporter une solution theorique et pratique a la question nationale clans 
les frontieres de l'U nion sovierique ». 57 

11 precise, clans sa perspective internationaliste: 

« Seul l'accord le plus etroit entre, d'une part, notre politique dans la ques­
tion nationale a l'interieur de notre pays et la politique que nous propageons clans 
la question nationale clans notre Etat et, de l' autre, la ligne du parti hors de nos 
frontieres, peuvent donner a l'Union sovietique et au parti communiste l'autorite 
morale et la sincerite principielle qui feront d' eux, au sens le plus large, la base de 
la lutte du proletariat mondial contre l'imperialisme ». 58 

Cet amendement est rejete sur l'intervention personnelle de Staline, 
ainsi que celui du parti ukrainien qui proposait de limiter le nombre des 
representants de la republique russe dans les organismes dirigeants de 
!'Union. 

Quelques semaines plus tard, dans une brochure parue a Kharkov et 
consacree au probleme de la constitution de l'U.R.S.S., Rakovsky re­
prend le requisitoire qu'il a deja esquisse sur la bureaucratie en rant que 
force sociale independante: son sort politique est deja scelle a ce moment. 

Le 6 juillet 1923, la presse britannique annonce que Rakovsky est 
envoye a Landres comme ambassadeur, en remplacement de Krassine. 

56. Intervention au XIIe congres, traduction anglaise clans Christian Racovski, p. 82. 
57. Ibidem, pp. 84-85. 
58. Ibidem, p. 85. 
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L'homme qui a donne au xne congres le signal du ~ombat co.ntre la 
bureaucratie dominante et contre les hommes d'appare1l de Stalme est 
ecarte du champ de bataille au moment meme OU va se con.sti~er auto~r 
de Trotsky l'Opposition de 1923 qui deno~ce la bureaucra:1sauon dont il 
a ete l'un des premiers a denoncer les mefaits et a appeler al~ ~omba~tre. 
Staline connait ses adversaires et Rakovsky est a ses yeux, a JUSte titre, 
l'un des plus dangereux. 

(suite et fin dans le prochain numero des 
Cahiers Leon Trotsky) 



Documents 

Les origines de la revolte du Potemkine 1 

(1905) 

On sait que la revolte du Potemkine ne fut pas un evenement 
inattendu. Elle fut !'explosion prematuree et isolee d'un plan courageuse­
ment prepare de soulevement general qui devait embraser de son anneau 
de fer toute la flotte de la Mer noire. En s'emparant des bastions mariti­
mes, la revolution russe aurait dispose d'une base inexpugnable pour de 
nouvelles conquetes. De bombardements des rivages en sieges des garni­
sons, elle aurait gagne tout le Sud et, de la, se serait etendue au reste du 
pays. Ce soulevement devait eclater en juillet, au moment des grandes 
manreuvres de la flotte. Au signal convenu - deux. fusees tirees l'une 
apres l'autre du pont du cuirasse Catherine II. Les matelots qui etaient 
partie prenante devaient arreter OU tuer leurs officiers «au nom du peu­
ple », s'emparer de tous les navires et en prendre le commandement. 
Comme on sait, le malheureux incident de la viande avariee suscita avant 
l'heure une revolte sur le Potemkine, et tout le plan s' effondra. 

Les autres navires, mal prepares, n'etaient pas avertis; parmi eux, 
seuls purent prendre part au mouvement le Georgi Pobedonostzev qui, 
pendant 24 heures, resta fidele a la revolution, et le navire-ecole Prout qui 
chercha vainement le Potemkine afin de se rallier a lui. Il faut mentionner 
egalement le Sinopia qui se joignit egalement au Potemkine mais s' eloigna 
d'Odessa sur un ordre soudain donne par l'amiral Krieger de se diriger 
sur Sebastopol alors que la minorite des marins revolutionnaires n'avait 
pas encore reussi a vaincre les hesitations de la majorite indecise et 
timoree. Le plus malheureux fut la mise hors d'etat d'agir du cuirasse 

1. Extraits de l'introduction ( « Vvedenie ») de Kirill, (pseudonyme d' Anatoli Petrovitch 
Berezovsky), de Odinadtsat' dnei na Poti!mkine, St. Petersbourg, 1907, souvenirs d'un 
marin du Potemkine: Rakovsky est egalement !'auteur du chapitre I. Traduit du russe par 
Isabelle Lombard. Nous avons opere des coupures en eliminant les details circonstanciels. 
Le recit a ete redige en 1905. 
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Catherine II, «Katia» comme disaient familierement les marins Katia-la­
~ouge,. pret~ a faire le pas le plus decisif et qui fut victime de,sa fougue 
revoluttonnaire. Alors que la revolte explosait sur le Potemkine il se 
produisit un conflit mineur entre les marins et les officiers du Ca;herine 
!I, un inci~ent ridicule en co~par~ison du role que le cuirasse aurait pu 
JOUer deux JOUrS plus tard, ma1s qm entraina la mise a terre de la majorite 
de l'equipage. Ainsi le plus revolutionnaire des cuirasses fut-il contraint 
de demeurer a Sebastopol pendant que les autres etaient diriges vers 
Odessa contre le Potemkine. 

/ ~~~ q~estio~ se pose cependant: le soulevement general aurait-il 
reuss1 s 11 n y. ava1t pas eu l'evenement du Potemkine? La flotte pouvait­
elle. escompter un succes clans sa tentative de prendre possession des villes 
coneres et d'y soulever la population ouvriere? 

En apprenant a travers le recit de Kirill les derails de l'histoire 
bouleversante, dramatique, de la lutte des marins revolutionnaires en 
decouvrant combien le succes etait proche alors meme qu'un seul bati­
n:e~t s'etait so:ileve, on acquiert presque la conviction qu'un soulevement 
gener~l pou:ra1t l'emporter [ ... ] D'un point de vue purement militaire­
techmque, l'1dee de lancer une revolte armee generale par un soulevement 
d~ la ~latte etait excell~~te_: d'a,bord parce que les marins etaient les plus 
recepttfs de tous les m1htaires a la propagande socialiste et surtout parce 
qu'une flotte. mutinee e~t m~eux a meme de resister et se defendre que tout 
autre format10n. Une v1ct01re du soulevement de la flotte aurait cree une 
situation sans precedent clans l'histoire des guerres civiles. L'absolutisme 
russe, ayec / tou,te son armee, se ~erait montre impuissant a !utter contre 
cette po1gnee d hommes. La Russ1e des gouvernants se serait trouvee clans 
la P?sition ridicule qui fut celle de la Roumanie lorsque le Potemkine 
surg1t ~u large de Constantza: on mobilisa toute la garnison, meme ... la 
cavalene. 

Mais l'interet historique veritable du soulevement de la flotte se 
revele clans !'appreciation de ses causes. Le parti ouvrier social-democrate 
n~sse et particul~erement son organisation en Crimee (l'Union social­
~~mocrate de Cr~mee) ~ bea1:1coup co~tribue, par une action prolongee, a 
l emergence de revolut10nna1res parm1 les marins. Mais c'est la structure 
de l~Etat russe et. notamment le regime des casernes qui eveillerent leur 
espnt et leur appnrent a comprendre les idees revolutionnaires et socialis­
tes. 11 est impossible de comprendre le soulevement revolutionnaire de la 
flotte ni d' autres mouvements analogues sans prendre en compte ces 
elements-la. Lorsqu'on sait a quel point !'action revolutionnaire est entra­
v~e .en Russie, combien de_ vi~times et d'efforts coute chaque pas - des 
v1cnmes d?nt un no~bre m~1me verra le but ~ealise et dont la majorite 
tombera des la premiere bata1lle contre la multitude des obstacles dresses 
par _le regime politique - on comprend qu'a l'origine de la revolte des 
marms se trouvent avant tout leurs conditions de vie. 
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11 est plus que jamais necessaire aujourd'hui de bien connaitre la 
nature du regime des casernes en Russie. La paix conclue et la Consti­
tuante etablie, les partis politiques auront a reconstituer le pays de fa~on 
radicale. Mais la Russie ne sera reellement transformee que quand elle se 
sera liberee des erreurs du passe. Nous voulons [ ... ] decrire, sur la base 
des documents en notre possession, le role dans la revolte des facteurs 
conscients, c'est-a-dire de la propagande socialiste, et celui des facteurs 
inconscients, c'est-a-dire le regime militaire en Russie. Le regime des 
casernes n'est qu'un reflet de la structure politique et sociale d'un pays et 
les conditions de vie a bord du Potemkine etaient les memes dans l' ensem­
ble de la flotte. On s'y heurtait aux memes abus. De la part des officiers, 
des officiers superieurs sunout, c'etait partout la meme cruaute stupide, la 
meme incomprehension de la necessite d'un comportement plus humain 
envers les marins. Toute tentative de ces demiers pour obtenir une vie 
plus supportable ne rencontrait chez les officiers que la determination 
obstinee de punir plus severement encore. Les marins ne pouvaient done 
nourrir de bons sentiments a l'egard de leurs superieurs. Ils etaient dociles 
en apparence, par crainte de la repression, mais, au fond d'eux-memes, ils 
haissaient et meprisaient les «dragons» et les «scorpions», des mots 
qu'ils ne se genaient pas pour employer a la moindre occasion. Au cours 
de la mutinerie du 3 novembre, les marins pourchasserent leurs officiers a 
coups de pierre et en les injuriant grossierement. Les injures etaient 
d'ailleurs si courantes que les officiers, habitues, faisaient semblant de ne 
pas les entendre [ ... ] L' antagonisme et la mefiance entre officiers et 
soldats sont un phenomene general, dans toutes les armees, mais il erait 
plus aigu clans l'armee russe. Ce gouffre infranchissable entre eux se 
creusait a chaque evenement politique qui aboutissait a l'envoi des soldats 
contre grevistes et manifestants. [ ... ] 

Pour expliquer cette mefiance, ainsi que la haine doublee de mepris 
des marins pour les officiers, il faut rappeler, outre les raisons politiques, 
les defauts propres au corps des officiers russes, en particulier dans la 
flotte ou ces demiers se recrutaient exclusivement clans la noblesse. Les 
ecoles militaires etaient peuplees de la «lie» de la societe industrielle. La 
jeunesse honnete et capable peuplait, elle, les prisons russes habituelle­
ment et envahissait les professions intellectuelles. Seuls les gens incapables 
et serviles se tournaient vers les carrieres bureaucratiques et militaires [ ... ] 
Ces officiers-la considerent leur fonction comme un moyen de subsis­
tance et s' efforcent de travailler le moins possible avec le plus possible de 
profit personnel. C' est sur ce terrain que se sont developpees les relations 
entre officiers et marins qui eurent parfois des consequences catastrophi­
ques. 

Mais revenons au cuirasse Potemkine. Les chatiments corporels les plus 
cruels y etaient habituels. En depit de la parution d'une circulaire secrete 
qui insistait sur la necessite de «respecter la <lignite humaine des sub-
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alternes », les officiers de marine continuerent, par habitude, de distribuer 
gifles et coups de poing. Des marins m'ont parle de cas de tympans creves 
par la violence des coups [ ... ] Mais ils souffraient par-dessus tout des 
injures et des humiliations de toute sorte qui portaient atteinte a leur 
<lignite d'homme. 11 fallait voir avec quelle arrogance ceux qu'on appelle 
les aristocrates traitaient leurs subordonnes pour comprendre la force de 
haine que ces derniers nourrissaient a leur egard [ ... ]. 

Celui qui a vecu en Russie a peut-etre remarque, clans certains jardins 
publics, cette inscription barbare: « Entree strictemen~ interdite aux 
chiens et aux rangs inferieurs ». L'amiral Tchoukhnine sut inventer pour 
les matelots de Sebastopol une regle pire encore. L'ordre n° 184 du 29 
avril 1905 interdit aux marins, «sous peine d'emprisonnement », l'acces de 
deux boulevards, de deux allees et d'une rue. Quelques jours plus tard, 
un groupe de marins mutiles, revenant de Port-Arthur, emprunta l'un de 
ces boulevards, celui OU se trouve le monument a la memoire du siege de 
Sebastopol en 1855. Ils se heurterent a un officier qui les interpella 
grossierement: «Comment osez-vous venir ici? Vous savez que le boule­
vard est interdit aux rangs inferieurs ! » L'un des marins remarque: 
«A vons-nous le droit de fouler notre terre natale, pour laquelle nous 
avons verse notre sang?» - «Tu te permets de discuter, canaille!» Et les 
coups permirent a ces « heros » qui venaient de rentrer de gouter les joies 
de la patrie reconnaissante. La mutinerie du 3 novembre fut provoque~ 
par un ordre de l'amiral Tchoukhnine interdisant aux marins toute sortie 
en ville sans permission speciale, le «billet rouge». 

De telles mesures n'auraient pas eu des consequences aussi graves 
quelques annees auparavant. On peut meme affirmer que le resultat aurait 
ete le meme s'il y avait eu une amelioration et non une deterioration des 
conditions de vie clans la flotte: avant tout, c'eraient les marins eux­
memes qui avaient change et muri. En quelques cinq OU six ans, le 
sentiment de leur <lignite personnelle avait muri. [ ... ] Voici un fait carac­
teristique de la nouvelle generation: les recrues de 1904 du 36e equipage 
- celui du Potemkine - deposerent aupres de leurs superieurs, avant 
meme de preter serment, une serie de revendications. La secousse puis­
sante impulsee clans toute la Russie par le mouvement ouvrier clans les 
cinq annees precedentes avait eveille chez les marins l' espoir d'une vie 
nouvelle, meilleure et libre. De par les conditions de travail, le cuirasse est 
une veritable usine flottante; les marins sont plus proches de la classe 
ouvriere que de tout autre. Au nombre important de condamnations pour 
des lectures qui, bien que legales, n'avaient pas !'approbation des offi­
ciers, on apprecie le degre d'interet des marins pour la science et la 
litterature, ainsi que leur soif de connaissances. Leur recherche d'un 
avenir meilleur se heurtait a I' obstacle des officiers [ ... ] qui personnifiaient 
l'absolutisme. 

Les marins discutaient avec ferveur de la question des rapports entre 
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officiers et soldats: le parti dirigeant de la Russie future doit s'y interesser 
tout autant. Rappelons que le premier point de !'ultimatum pose par le 
cuirasse au commandant militaire d'Odessa erait la substitution a l'armee 
permanente des milices populaires. Les rapports des marins avec leurs 
superieurs etaient une question de premier plan. C'est au regard du 
comportement d'un marin devant ses officiers et de ses sentiments a leur 
egard que les camarades revolutionnaires decidaient s'il etait digne de 
prendre part a leurs activites secretes [ ... ] 

11 est important de s' arrerer sur la fa9on dont se menait le travail de 
propagande a bord du Potemkine. Nombre de marins avaient deja ren­
contre les idees de la social-democratie quand ils travaillaient sur les 
chantiers navals Nikolaievsky. Ils etaient en contact avec des ouvriers 
civils, dont beaucoup avaient ete touches par la propagande socialiste. 
Puis l' equipage du Potemkine prit directement contact avec le parti social­
democrate a Sebastopol ou il avait deja tisse des liens solides avec la flotte 
militaire. Seul un petit nombre de marins pouvaient evidemment erre en 
contact direct avec les revolutionnaires. Parmi ceux du Potemkine, j'en ai 
denombre de quinze a vingt qui frequentaient de maniere irreguliere les 
reunions secretes organisees par les socialistes. Ces reunions, appelees 
« volantes » quand il n'y avait guere de participants et «de masse » s'il y en 
avait beaucoup, rassemblaient des marins qui servaient sur les cinquante 
vaisseaux de guerre ancres a Sebastopol. D'abord espacees, ces reunions 
furent de plus en plus frequentes; au cours des quatre mois precedant le 
soulevement, il s'en tint presque une chaque dimanche (du 10 novembre 
au 25 mars, il y en eut onze en tout). Le nombre des marins qui y 
prenaient part passa de trente a trois OU quatre cents. Afin d'eviter des 
surprises desagreables, on tenait ces reunions hors de la ville, clans une 
foret proche de la colline de Malakhov. Les marins s'y rendaient par 
petits groupes, empruntant d'abord la route d'Inkerman, puis se sepa­
raient en passant par de petits chemins. Une garde postee tout au long. 
s'assurait que la voie etait libre. Lorsqu'ils arrivaient au pre qui servait de 
lieu de reunion, ils s'installaient comme ils voulaient. Les interventions 
commen9aient. Les orateurs, souvent des femmes, expliquaient aux ma­
rins les causes de l' existence du pouvoir oppresseur et intolerable, propo­
saient des moyens pour l'aneantir et liberer tout le pays. Puis on discutait, 
on racontait, et, apres avoir adopte une resolution, on terminait la reu­
nion par un chant revolutionnaire. Voici le texte de l'une de ces resolu­
tions - qui fut adoptee le 20 mars : 

«Nous, marins de la flotte de la Mer noire, reunis au nombre de 194, 
joignons notre voix a celle des ouvriers russes representes par leur aile revolution­
naire, le parti ouvrier social-democrate russe; nous exigeons la destitution du 
regime autocratique et son remplacement par une republique democratique. Nous 
sommes convaincus que seule la convocation d'une Assemblee Constituante, sur la 
base du suffrage direct, egal pour tous et a bulletin secret, peut affirmer le pouvoir 
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?u ,PAeuple. Nous savons que le regime tsariste a entrepris la guerre pour ses 
mterets propres. C'est pourquoi nous exigeons qu'il y soit immediatement mis un 
terme. En joignant notre voix a celle de la Russie qui s'eveille a la vie politique, 
nous sommes surs que notre exemple, l' exemple de la protestation de la flotte de la 
M~r noire, sera suivi par toute l'armee russe. Le dernier soutien du regime est en 
tram de ~' ecrouler. Notre liberation est proche et nous appelons tous ceux que 
l'autocraue pour~hasse et opprime a rejoindre nos rangs, les rangs de notre parti. 
~otre lutte _ne ,s'mter~o~pera que lorsque l'humanite se sera liberee de l'exploita­
uon des ara1gnees cap1tahstes. Nous luttons pour le socialisme. A bas l'autocratie ! 
A_ bas la gue.rre ! Y_ive l' A~semblee Constituante ! Vive la republique democratique ! 
Vive le part1 ouvner soc1al-democrate russe ! Vive le socialisme ! » 

Cent cinquante marins qui n'avaient pas assiste a cette reunion adop­
terent cette resolution. 

Parmi les autres marins, la propagande erait menee par des brochures 
et surtout des appels. II faut noter que les marins demandaient au comite 
de s~~aSt_?pol des appels specialement rediges a leur intention. Lorsque le 
comite eut constate que la propagande parmi les marins erait efficace il 
s'effon;a d'eclairer chaque evenement plus OU moins important de la ~ie 
de la flotte. Ainsi, deux OU trois jours apres la revolte, lorsque les marins 
se leverent et sortirent clans la cour, ils trouverent des tracts sur les 
derr~iers evenements, jonchant le sol. Le comite de Sebastopol appelait les 
~arm~ ~ donner un car~ctere politique a leur protestation. Cet appel fut 
diffuse a 1800 exemplaires. De fa9on generale, le comite diffusa 12000 
tracts de debut novembre a debut avril. Voici quelques titres : «Il est 
temps d'en finir », « L'aide-memoire des soldats », (2800 exemplaires), 
«Les deux Europes », «Qui vaincra? », «Mort aux tyrans », «Le Mani­
feste du tsar» (9 janvier), etc. Certains se rapportaient au regime russe en 
g~n~ral, d'aut~e.s conc,er~aient specialem.ent les .marins. Ils depeignaient les 
pembl~s .condmons d existence des manns qu'1ls opposaient au confort et 
a1:1x ynv1leges dont disposaient leurs officiers. Ils soulignaient l'enorme 
difference entre les soldes des marins et celles des officiers de Russie en 
comparaiso? avec d'autres pays. Alors qu'au Japon, a cette epoqu;, le 
Grand Am~ral Togo receva1t 5600 roubles par an, le grand-due Aleksei, 
Grand Amiral de la flotte russe, recevait un salaire dix-huit fois superieur 
( 108 000 roubles). A l' oppose, la solde des marins erait incomparablement 
_plus el.evee au Japon qu'en Russie. Un marin coutait au gouvernement 
Japona1s 54 roubles contre 24 au gouvernement russe, dont la moitie erait 
volee par les officiers. On distribua des tracts particuliers au sujet du 
dep~rt de 800 marins pour Libau, d'autres au moment du proces de trente 
manns accuses d'avoir ere les « instigateurs »de la revolte du 3 novembre. 
Pa~allelement a ces evenements particuliers, les questions d'ordre general 
etaient soulevees.: la guerre, la situation des ouvriers et des paysans, l'Etat 
russe,. etc. La .fm. de la guerre erait le mot d'ordre le plus populaire. 
Certams conseilla1ent de refuser de partir pour !'Extreme-Orient. Un 
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tract produisit une impression particulierement vigoureuse: imprime par 
le comit.e . de Sebas~opol, il avait ere redige et signe par «des marins et 
sous-off1c1ers du cmrasse Catherine II, reunis avec le parti ouvrier social­
democrate». C'erait deja le signe d'actions plus importantes qui surgirent 
en resultat de la defaite de Tsushima. 

~uj<?urd'hui, alors que la Russie est devenue un Etat pretendument 
constltut10nnel, la question de la reorganisation des forces armees de­
meure posee. Toutes les revendications des marins visent a une ameliora­
tion de leurs conditions de vie pendant la duree du service: ils ne men­
ti'?~n~nt qu'a la fin le lien erroit entre l'ordre social en Russie et le regime 
mihtatre. Notons quelques-unes de ces revendications: 
1. Reduction de la duree du service militaire clans la flotte a 3 ans (il est 
actuellement de 7 ans). 
2. Definition precise de la duree de la journee de travail (les manreuvres 
au front ?u les exerc~ces speciaux sont consideres comme un travail). 
3. ~o?trole des i:narm~ sur les depenses pour la nourriture qui leur est 
destmee. Les ~arms e~o.g~nt de s'occuper directement de l'approvisionne­
ment, du ch01x du cms1mer: «Nous vous enlevons ainsi la possibilite de 
nous voler », disent a leurs officiers les matelots du Catherine II [ ... ] 

Une autre serie de revendications concerne les droits de l'homme et 
du citoyen: suppression des formules que les marins doivent employer en 
s'adressant a leurs superieurs, de la coutume de rendre les honneurs aux 
offici~rs; les m~ri~s demandent egalement que les delits soient juges par 
un tribunal ordmaire. En cas de maintien des tribunaux militaires ceux-ci 
doivent etre composes a parite d' officiers et de marins el us ~ar leurs 
camarades ( ... ] 
. Ces app~ls eraient diffuses partout en centaines d'exemplaires. Un 
JOUr les manns du Potemkine eurent en se reveillant la surprise d' en 
trouver sur les couvertures de leurs lits. Chacun se mettait a ramasser les 
« pige~ms ».et a chercher « un coin tranquille » pour les lire. Il s'ensuivit 
des d~scuss10ns par groupes pendant plusieurs jours. Les marins ne com­
prenaient peut-etre pas tout. Il arrivait que ceux du Potemkine ecrivent 
~au comite] p~ur reprocher l'emploi [clans les tracts] de trop d'expressions 
mcomprehens1bles pour la majorite des marins et demander de nouveaux 
tracts. Mais ces tracts, petits, insignifiants, sou~ent illisibles, imprimes en 
secret sur des machines primitives, faisaient leur travail revolutionnaire. 
Ils eta~ent la preuve vivante de l'existence d'un parti insaisissable, qui se 
dressatt. r:es des marins isoles et soumis pour ecouter leurs plaintes et 
compatir a leurs souffrances. Les gens de ce parti tendaient fraternelle­
~ent ~a. main aux matelots, les traitaient d'egal a egal, mettaient a leur 
d1sposltlon leur temps, leurs moyens et leur vie; ils les appelaient a lutter 
avec eux contre l' ennemi de toute la classe ouvriere. On ne pouvait 
attendre de cette propagande qu' elle transformat les marins en socialistes 
conscients. Elle fit beaucoup cependant en donnant a leur mecontente-
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ment diffus un caractere politique et en popularisant les mots d'ordre du 
programme socialiste minimum. 

Initialement desordonnee, la lutte des marins devint consciente. Ils 
reprirent a leur compte le parti et son programme. «Nous sommes 300 
social-democrates prets a mourir »: c'est par ces mots que m'accueillit le 
matelot Matioutchenko lorsque je montai sur le Potemkine a Constantza. 
Ces 300 social-democrates ne savaient peut-etre pas tout ce que reclamait 
leur parti, mais le fait de se compter parmi ses membres leur donnait dans 
leurs propres forces une confiance illimitee. 

Ainsi, avec une energie et un esprit d'initiative grandissant, les ma­
rins trouvaient en eux-memes ce que les appels ne pouvaient leur offrir. 
Ils completaient leur formation politique en observant les faits environ­
nants, en lisant livres et journaux autorises par les officiers. Guides par la 
haine du despotisme, ils decouvraient des idees revolutionnaires jusque 
clans les livres religieux. Celui qui a connu de pres la vie quotidienne a 
bord du Potemkine, a pu constater leur vie intellectuelle intense. C' etait 
1:1-ne veritable ruche dans laquelle chacun agissait dans la mesure de ses 
torces. I1 y avait une trentaine de non-violents qui prechaient la resistance 
passive a la guerre, le refus de tirer sur «des etres humains, creatures de 
Dieu ». Des discussions eclataiem presque tousles dimanches entre eux et 
le commandant Golikov [ ... ] . 

Si l'on examine la personnalite des marins, on remarque qu'il y avait 
parmi eux des hommes brillants, dont les possibilites de jouer un role 
etaient entravees par les conditions sociales et politiques du pays. Parmi 
eux, Nikichkine, veritable tribun populaire, exen;ait une grande influence 
sur ses camarades (il est mort hero!quement a Feodosia). Doue d'un 
grand_ talent oratoire, impregne de cet idealisme religieux profondement 
enracme dans les masses populaires, surtout la paysannerie et qui n'est pas 
encore entame par le scepticisme superficiel, possedant une memoire 
remarquable, il emaillait ses discours de citations. I1 lan~a la mode d'un 
style de discours qui commen~ait par un extrait de l'Evangile et se 
terminait par un hymne revolutionnaire. 

Zvenigorodsky, apprenti-mecanicien de l'ecole pratique, etait d'un 
autre type; fils de journaliste, i1 faisait lui-meme des journaux ou il 
decrivait les miseres et les souffrances des marins et qu'il lisait a ses 
camarades. C'est grace a son action que de nombreux marins, comme 
Reznitchenko, par exemple, devinrent revolutionnaires. «Nous discu­
tions souvent pendant des heures entieres - me conta ce dernier -
scrutant la surface lisse de la mer». Outre ces deux personnages, il y avait 
route une serie de meneurs actifs, Matioutchenko, Reznitchenko, Kouri­
lov, Dymtchenko, Makarov et bien d'autres. Ils discutaient des evene­
ments qui agitaient la Russie tout entiere. L'une des consequences de la 
guerre russo-japonaise fut incontestablement l'emergence d'une vie sociale 
et d'une opinion publique [ ... ] Les afflictions, la honte et les souffrances 
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communes rapprocherent la flotte et l'armee du peuple [ ... ] Une fois, 
Nikichkine lut un extrait de la piece de Gorky, Les Bas-Fonds, clans 
lequel l'un des habitants du cabaret de Vassilissa se lance dans un discours 
revolutionnaire: « Votre loi, votre verite, votre justice, ne sont pas les 
notres » etc. Nikichkine repandait ses lectures clans les coins et recoins du 
navire et ses auditeurs s'animaient d'un sentiment commun. Ils passaient 
de la parole aux actes : les protestations collectives devenaient de plus en 
plus frequentes. On les preparait le soir avant le coucher. Les marins, 
assembles sur la plage arriere du navire pour la priere, refusaient de se 
disperser malgre les ordres de !'officer de garde et commen~aient a discu­
ter a voix basse; puis l'un des plus courageux elevait la voix et lan~ait des 
mots d'ordre. Lorsqu'ils avaient tout dit, les marins se dispersaient. 

C'est le soir du 3 novembre que, pour la premiere fois, la protesta­
tion des marins prit un caractere mena~ant de rebellion.2 Les fenerres de 
la caserne, les lampadaires de la cour, les appartements des officiers furent 
en un instant saccages. Les officiers coururent se cacher clans to us les 
endroits possibles et reussirent a esquiver la colere des marins. Les sol­
dats, qu'on avait appeles des casernes voisines, refuserent de tirer. Les 
marins et les sous-officiers du Pamiat' Merkuria parvinrent enfin, apres 
quelques salves, a disperser les mutins [ ... ] Les incidents eclaterent de 
plus en plus souvent sur les navires [ ... ] Les marins du Catherine II 
mena~erent de couler le bateau si on ne versait pas la solde de temps de 
guerre. Les equipages de tous les navires soutenaient cette exigence. Ils 
gagnerent, ainsi que sur la qualite du pain. Les marins revolutionnaires 
eraient en general a l'origine de ces actions. Chaque succes renfor~ait leur 
influence. 

Mais c'erait la guerre qui etait le stimulant le plus vif pour les marins. 
Elle avait mis a nu les innombrables carences de l'armee et de la flotte que 
les marins imputaient a l'incapacite et a la couardise des « chefs». Les 
officiers avaient perdu toute autorite et n'inspiraient plus aucun respect ni 
crainte. Les marins, eux, avaient compris que !'action resolue mene a la 
victoire et prirent de l'audace. Les actes d'insoumission se firent de plus 
en plus nombreux et etaient ouvertement soutenus par tous. 

C' est clans cette atmosphere ou soufflait le vent de la revolte et ou la 
discipline avait vole en eclats, que naquit l'idee d'un soulevement general. 
Ou, quand et par qui, l'idee en fut-elle lancee la premiere fois? Comme 
toute idee vraiment populaire, elle n'a sans doute pas ete lancee volontai­
rement par quelqu'un de precis et surgit spontanement clans !'ambiance 
d'espoir qui regnait sur le navire. Deja, le 3 novembre, les marins avaient 
demande au parti social-democrate si le moment n'etait pas venu de 
transformer la rebellion en mouvement organise. Le comite avait conseille 

2. 11 s'agit du 3 novembre 1904. 
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le report a un moment plus favorable. L'idee d'une intervention revolu­
tionnaire avait ainsi emerge deja depuis un an. Plus tard, au debut de cette 
annee, a l'annonce d'un pogrom juif, perpetre par la police de Sebastopol, 
150 marins armes sortirent en ville et se joignirent aux ouvriers pour 
defendre les Juifs. 

Les evenements du 8 au 12 janvier (1905) a Petersbourg provoque­
rent une grande emotion chez les marins [ ... ] La« centrale des marins » -

le comite central dirige par des representants des marins de tous les 
navires - se mit a elaborer serieusement un plan de soulevement. Ce 
n'erait pas facile. Le projet suscitait une foule de questions concretes: 
quel comportement adopter avec les officiers ? Devait-on les executer ou 
les arreter? Quelles seraient les consequences du soulevement, qu'il l'em­
porte ou qu'il soit battu? N'allait-il pas disloquer la Russie? Chaque 
marin donnait son point de vue. Dans une lettre adressee au comite de 
Sebastopol [ ... ] !'equipage du Potemkine demandait une reponse a routes 
les questions qui soulevaient des doutes. Cependant la defaite de Tsus­
hima, l' annonce du massacre de 40 marins de l' escadre Niebogatov pres 
de Shanghai (parue dans un journal russe) pousserent a bout la patience 
des marins. 11s disaient: «Si on doit mourir, autant que ce soit pour 
liberer la Russie, plutot que d'etre tue par des officiers ou des Japonais ». 

Et l'idee du soulevement gagnait toujours plus de partisans. 
Une question se pose ici: combien de marins du Potemkine etaient­

ils engages dans le complot? Au moins la moitie, m'a-t-on repondu. En 
effet, les marins revolutionnaires ne gardaient pas leur plan secret: ils 
n'observaient que les precautions elementaires. Voici un fait qui revele 
leur audace : les officiers d'un petit navire - dont nous tairons le nom -
allerent un jour en ville assister a un mariage : pendant ce temps, les 
marins tinrent un meeting a bord [ ... ] II est tres probable que les officiers 
aient su ce qui se preparait. On sait qu'il y avait une trentaine de 
mouchards parmi les marins. Mais comment demanteler ce plan ? Qui 
arreter? On n'arrivait pas a decouvrir les membres du comite revolution­
naire du Potemkine [ ... ]. 

Le commandant du Potemkine echoua dans toutes ses tentatives de 
rerablir la discipline a bord par des mesures traditionnelles, derisoires et 
inefficaces [ ... ] . On cherchait a empecher les marins de se reunir; on leur 
interdisait meme la lecture des journaux et revues et il erait difficile 
d'avoir une permission pour aller en ville. Golikov, qui autrefois passait 
souvent la nuit hors du navire, ne le quittait plus: il inspectait les cabines 
pour verifier l' emploi du temps des marins : « Pourquoi ce hamac est-il 
vide? Qui est le matelot X? - Il est de garde», repondait le voisin, alors 
que le matelot X discutait dans un coin sombre avec un camarade. Ces 
mesures draconiennes avivaient les protestations. II y en eut une, particu­
lierement vive, dans les deux ou trois jours avant la Trinite. Golikov crut 
pouvoir y mettre fin en pronon\:ant pendant la fete un discours sur la 
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discipline. 11 raconta comment la revolte, vingt ans plus tot, a bor? du 
Svetlana ou il se trouvait, s' etait terminee par de nombreuses executions. 
« Voila ce qui attend ceux qui oublient la discipline», lan\:a-t-il [ ... ] Apres 
la defaite de Tsushima, de telles paroles eraient d'une grande legerete. Le 
fait d'apprendre les risques qu'ils couraient permet~ait aux mar~ns .de 
vaincre leur peur des consequences d'une revolte. Mais que pouva1t faire 
un malheureux commandant? Comme tout bon soldat de l'absolutisme, 
defendre par tous les moyens la vieille Russie. Devant la difficulte de la 
tache, Golikov, comme les autres, perdait la tete et ne faisait qu'accelerer 
le processus. 11 erait d'ailleurs lui-meme convaincu de sa propre impuis­
sance : « Le poison revolutionnaire se repand sur le bateau meme chez les 
sous-officiers », dit-il un jour a un officier de gendarmerie. Toute tenta­
tive d' extirper la revolution se soldait par un echec [ ... ]. 

Reznitchenko cite un exemple significatif: «Nous erions sur le point 
de commencer la reunion lorsque survint une patrouille commandee par 
un officier. 11 voulait nous arreter tous. L'un d'entre nous s'approcha de 
lui et, apres l'avoir salue, lui demanda: «Que vous importe. que nous 
soyions ici? - J e vous ordonne de vous dispe~ser ! - . Pourquo~? -:- Paree 
que je vous l' ordonne ! - Mais nous ne fa1sons nen de cnmmel ! . -
Dispersez-vous ou je donne l'ordre de tirer - Personne ne vous obeira. 
Aujourd'hui, je suis de ce cote, mais demain je peux etre clans votre 
patrouille et, si vous donnez l'ordre de tirer, c'est sur vous que je tirerai 
d'abord ». L'officier rebroussa chemin sans mot dire. Les marins change­
rent de place et reprirent leur reunion. Baranovsky, le commandant du 
Prout, fit, a propos de ces reunions, un discours dans lequel il accusa. les 
Juifs d'etre a l'origine des troubles dans la flotte. Il ajo1:1ta q~'~l n'h.es1te~ 
rait pas a edicter des arrets de mort COntre t<.>US ceux qm part1c1l?era.1ent a 
des complots avec les socialistes. Quelques 1ours plus tard para1ssa1t une 
proclamation des marins: «Tu as dit vrai. Nous savons que tu es un 
bourreau. Le jour est proche OU nous n'hesiterons pas a t'etrangler. 
L'heure de payer va venir ». . 

Quelques semaines plus tard, Baranovsky etait arret~ par les marms 
et Golikov tombait, victime de l'obstination de l'absolut1sme. 



Le mouvement ouvrier en Roumanie 
Le congres constituant des syndicats 
et des organisations socialistes 
en Roumanie (1906)'' 

Le mouvement socialiste en Roumanie, qui etait en difficulte depuis 
plusieurs annees, se montre aujourd'hui a nouveau au grand jour et cette 
fois-ci en tant que mouvement de classe vraiment proletarien. Dans ce 
court rapport, qui ne retrace que les travaux du dernier congres, il est 
impossible d' eclaircir les Causes de la crise, OU plutot de la disparition du 
socialisme en Roumanie. Contentons-nous de citer comme causes princi­
pales l'etat d'arrieration economique de ce pays, le petit nombre des 
proletaires de l'industrie et leur eparpillement en un nombre infini de 
petites entreprises. 

Aujourd'hui, cette situation est modifiee en de nombreux points. Si 
la Roumanie est certes restee un pays agricole, elle possede tout de meme 
une grande industrie, qui joue un role preponderant dans la vie economi­
que. Les revenus de l'industrie, 250 millions par an, atteignirent des 1901 
la moitie de ceux de !'agriculture (500 millions). 

Ces chiffres n'incluent pas l'industrie petrochimique, clans laquelle, 
selon un recensement recent, a ete investi un capital de 300 millions de 
francs. Mais outre la grande industrie, qui emploie actuellement 50 000 
ouvriers, de grandes modifications ont eu lieu clans la petite et moyenne 
industrie. Ces branches se sont « capitalisees », dans la mesure ou les 
petites entreprises se sont transformees en entreprises moyennes ou tres 
grosses. 

C' est precisement sous I' influence de ces transformations que les 
petits producteurs - les artisans - ont donne naissance il ya maintenant 

':- «Die Arbeiterbewegung in Rumanien »,Die Neue Zeit, 9115 septembre 1906, traduit 
par M. Stobnicer. Rakovsky, ayant tire le bilan de la faillite du parti socialiste roumain aux 
mains de !'intelligentsia «de gauche» qui etait devenu un appendice du mouvement demo­
crate bourgeois, avait entrepris la reconstruction d'un parti a travers et sur la base de 
l'activite syndicale. Il fait ici le compte rendu de la premiere etape importante de cette 
entreprise, le congres ouvrier de 1906. 
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six ans, a un mouvement contre la concurrence etrangere. Ce mouve­
ment, marque de fortes tendances antisemites et nationalistes, et soutenu 
par les demagogues et les politiciens pour des raisons electorales, amena la 
constitution de corporations qui, par maims aspects, rappellent les guildes 
du moyen-age. La base fondamentale de cette organisation est son carac­
tere obligatoire. Tous les ouvriers et les patrons, y compris ceux de la 
grande industrie, sont obliges d'appartenir a la corporation de leur bran­
che. 

Les Juifs, qui sont chez nous soumis a des lois d'exception de meme 
que les etrangers - artisans et ouvriers - furent contraints de verser 
leurs cotisations clans les caisses de la corporation, sans toutefois jouir des 
memes droits que les artisans et ouvriers roumains. Nul ne peut exercer 
un metier ni fonder une entreprise sans autorisation de la corporation, nul 
ne peut fare embauche sans un livret delivre par la direction de la corpora­
tion. Cette loi reactionnaire eut, du point de vue politique et economi­
que, l'effet exactement inverse de celui qu'en esperaient le gouvernement 
et les maitres artisans. 

Par la simple logique des faits, c'est justement au sein meme de ces 
corporations que se developpa le combat entre les patrons et les ouvriers. 
Les questions fondamentales devinrent sources de conflits permanents : la 
reglementation du travail clans l'entreprise, !'organisation et !'administra­
tion des caisses d'entraide en cas de maladie, d'accident ou de mort, le 
choix des organes directeurs des corporations, etc. Des ouvriers reunis 
pour la premiere fois, et reunis par la force de la loi, comprirent la force 
qu'ils representaient, et c'est ainsi que naquit en leur sein la tendance a 
s'organiser en syndicats. 

Le mouvement syndical proprement dit ne date que d'un an, mais 
durant cette seule annee il a pris un puissant essor. Des conditions 
favorables a la lutte COntre le capital Ont ete creees par les bonnes recoltes 
des trois dernieres annees et leur implication sur la production indus­
trielle, par l'importante croissance de l'extraction du petrole, surtout 
depuis les incendies des puits de Bakou en Russie, ainsi que par l' exposi­
tion nationale qui a eu lieu cette annee. On peut dire que cette annee une 
veritable epidemie de greves a eu lieu en Roumanie. Certaines greves, 
comme celle des ouvriers de la chaussure a Bucarest, a laquelle participe­
rent 7 a 8 000 ouvriers, ou celle des ouvriers des tabacs et des allumettes, 
avec 2 000 participants, montrent bien combien la production industrielle 
en Roumanie s'est rapidement concentree. D'autres greves, telle celle des 
empaqueteurs clans les docks nationaux de Galatz, ou celle des facteurs de 
Bucarest sont caracteristiques, car elles sont dirigees contre l'Etat-patron. 
C'est egalement le cas pour les ouvriers des tabacs et allumettes. Ces 
greves, declenchees pour une grande part par des travailleurs inorganises 
et dirigees par des leaders improvises, ne disposaient d'aucun moyen pour 
resister, et donnerent aux syndicats une bonne occasion d'intervenir, et 



50 
CAHIERS LEON TROTSKY 17 

c'est souvent ce qui fut decisif pour le succes de ces greves. L'idee 
syndicale est devenue si populaire aujourd'hui que meme un groupe de 
policiers municipaux de Bucarest s'est adresse a nous (au nom de 1300 de 
leurs collegues), pour que nous defendions leurs revendications salariales. 

E videmment, nous avons bien conscience que ces succes inattendus 
de notre mouvement, de meme que l'issue positive de presque toutes les 
greves, sont dus a la division clans les rangs de nos ennemis, plutot qu'a la 
solidite et a la richesse de nos organisations. Par la soudainete de sa 
constitution, le mouvement ouvrier actuel en Roumanie a porte la confu­
sion dans les rangs des capitalistes, ce qui nous a permis maims succes. 
Mais, a l'avenir, la classe des capitalistes ne se laissera plus attaquer ainsi 
sans preparation. 

Certaines greves etaient remarquables par leur deroulement mouve-
mente. C'est le cas pour la greve des dockers de Galatz, a laquelle 
participerent 600 ouvriers : le gouvernement envoya 500 soldats pour 
remplacer les grevistes, et toute la garnison de la ville fut mobilisee. Les 
brutalites, les arrestations eurent lieu comme clans toute grande greve. En 
reponse a ces provocations, les dockers, rejoints par les sept syndicats 
existant a cette epoque a Galatz, organiserent une demonstration qui 
impressionna toute la population par son calme et par sa discipline. Le 
gouvernement, qui tout d'abord ne voulait pas entendre parler de conces­
sions, se vit contraint de ceder. Les ouvriers gagnerent sur tousles points, 
obtenant meme qu'on libere leurs six camarades accuses d' « incitation a la 
revolte », et que cesse toute procedure contre eux. 11 est a remarquer 
qu'au cours de cette greve, nous fimes usage avec succes de l'autorite du 
Bureau socialiste international. L'auteur de ces lignes, qui appartenait a la 
delegation chargee de negocier avec les autorites, declara au prefet que si 
le conflit n' etait pas regle nous serions obliges d'utiliser le Bureau socia­
liste international pour appeler nos camarades de Rotterdam et d' Anvers a 
boycotter les bateaux charges de bois en provenance de Galatz. Et pour 
qu'il ne considere pas cet appel a la solidarite internationale des travail­
leurs comme une menace en l'air, nous lui presentimes l'exemple de la 
greve des menuisiers de Bucarest, ou grace au boycottage de nos camara­
des syndiques de Stuttgart, une commande de meubles venant de Bucarest 
ne fut pas honoree, contraignant le patron a ceder. 

La greve des facteurs de Bucarest, ainsi que celle des ouvriers des 
tabacs furent egalement mouvementees. Aux brutalites de la police, qui 
voulait contraindre par la force les ouvriers a reprendre le travail, le 
proletariat de Bucarest repliqua par une manifestation de rues aux accents 
de l' Internationale. Cette vive resistance enseigna a la police, et surtout 
aux commissaires de police, a agir avec un peu plus de circonspection. 11 
nous fallut convoquer la conference - c' est ainsi que nous nommames 
notre premier congres - afin de reunir les forces eparpillees et constituer 
des organes de centralisation. La premiere tiche fut menee a bien grace a 
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l'~laboration du « statut general des syndicats ouvriers de Roumanie ». 

L organe ce?tral ~st repres~,nte par la Commission Generale des Syndicats 
de Roumame,_ qm a ,s~n. siege a Bucarest et un secretaire appointe. 

Par son mtermed1a1re, nos syndicats peuvent entrer en contact les 
uns avec les autres, e~ av~c les syndicats a l'etranger. Les trois principes de 
base de notre orgamsauon sont les suivants : lutte contre l' exploitation 
sous. toutes ses formes, lutte des classes, solidarite internationale des 
tra va1lleurs. 
, Parallelement au::c s~ndicats, et en contact actif avec ceux-ci, existent 
egalement des ?r~amsat10ns ouvrieres dont la tache est de mener une 
propagande so~iahste sys~e?1~tique et de mener la lutte politique. 

A la c_~=mference part1c1p~rent 94. delegues de 36 organisations syndi­
cales, representa?t ~4?6 ouvners cousant regulierement. Il faut y ajouter 
sept camarades md1v1duels, dont trois etrangers: le camarade Ratchev 
repres~nt~t les soci~listes bulgar~s, le camarade Auerbach, representan~ 
les soc1ahstes ro:imam~ en Hongne (membre du parti hongrois), et enfin 
le camarade Gngorov1c, representant les socialistes roumains de Buko­
vone (appartenant au parti autrichien). 

Les .travaux d~ la confer~nce, presides par Rakovsky (president), 
Constai;tmescu et S10n (secretaires), durerent trois jours du 13 (26) au 15 
(~8) a'?ut, et furei:it. marques pa~ u?e grande a~imation et l'esprit revolu­
uonnaire des participants. Sur d1fferent~s quest10ns de grande importance 
pour not~e mouvement, ~omme « synd1cats et corporations », ou « syndi­
c~ts, et ,greves » plus de v1i:igt, o~ateurs priren~ la parole, alors que tous les 
delegues sauf sept ou hmt eta1ent des ouvners. Ceci demontre l'interet 
profo~d de la classe ouvriere roumaine pour le socialisme. 

. C1tons quelques unes. des. resolutions adoptees par cette conference, 
afm de montrer quel espnt amme nos syndicats : 

Syndicats et socialisme 

.«- Considerant que le developpement de la societe modeme tend a 
faire de la classe ouvriere (sans cesse augmentee par la prolerarisation des 
couches m.oy~nnes d'artisans, petits proprietaires terriens et petits pay­
s,~ns) le prmc~pal !ondemen~ du monde economique moderne, alors qu'a 
l 1~verse s~ s1tua.uoi:i mate~1elle et morale s'aggrave de plus en plus en 
raison de 1 explo1tat10n cap1taliste accrue· 
,,-:- .con~iderant d'aut~e, part 9.ue l'em~ncipation du travail ainsi que 

1.ehmmauon de ~~u,te ~!sere soc1ale ne peut resulter que de la transforma­
uor;i de la ._propne;e pnvee des moyens de production en propriete de la 
nat10? enttere, qu a~ cours ?e cette transformation a laquelle nous pousse 
le d~ve~opp~ment econom1que . d'une part et le combat de classe du 
pr~letanat d a,utre part, l~s sr:nd1cats sont appeles a jouer le role d'organi­
satl?n.s chargees de la direction et de !'administration de la production 
sociahste; 
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considerant que le grand combat pour l' emancipation du travail 
necessite que les travailleurs prennent conscience de leurs taches, qu'ils 
participent activement a taus les combats contre le capital, qu'ils fa~sent 
preuve d'un puissant sentiment de solidarite et d'un grand espnt de 
sacrifice; 

- considerant que ce sont precisement les syndicats qui par les com­
bats incessants en faveur du proletariat, constituent les ecoles d'education 
de la conscience de classe, raffermissant les esprits et les cceurs, et renfor­
<;ant la puissance et l' energie de la lutte des classes proletarienne en luttant 
pour les ameliorations materielles - augmentation des salair~s, raccour­
cissement de la journee de travail, disparition de toutes les nmsances clans 
la vie ouvriere; 

La conference recommande avec insistance a tous les travailleurs 
salaries de s'organiser en syndicats, selon les industries et les metiers 
auxquels ils appartiennent; . 

Elle declare que tout travailleur n'appartenant pas au synd1cat de sa 
profession trahit non seulement ses inten~ts de classe, mais egalement les 
interets de sa famille, de ses enfants, et les siens propres; 

Mais comme d' autre part le combat syndical est surtout limite aux 
interets economiques et corporatifs du proletariat, comme il est destine a 
regler plutot les conflits naissant entre ouvriers et patrons durant le 
processus de production clans les usines et les ateliers, et comi:ne par 
ailleurs le combat du proletariat doit etre dirige contre toutes les msmu­
tions politiques; . 

Comme un tel combat ne peut fare inene avec succes que par le paru 
ouvrier socialiste de Roumanie, dont le but est la realisation des ideaux de 
la classe ouvriere par le combat au parlement et en dehors du parlement; 

La conference recommande aux travailleurs de prendre conscience de 
cette necessite, et de chercher les voies et moyens propres a repondre a 
cette necessite. ». 

L'une des questions les plus vivement discutees fut celle de notre 
position par rapport aux corporations. Une resolution tres radicale,. diri­
gee contre les corporations et recommandant l' entree clans les synd1cats, 
fut adoptee a la quasi-unanimite. . 

Comme nous l'avons deja signale, cette annee fut en Roumame une 
veritable annee de lutte. Malheureusement, nous ne disposons d'aucune 
statistique, meme imprecise, concernant le nombre et la nature des grevis­
tes. A l'avenir, cette tache sera confiee a la Commission Generale des 
Syndicats de Roumanie. . . . 

A !'occasion des greves, notamment celles des trava1lleurs m.organ~­
ses, la conference a edicte certaines regles. Avant tout, lorsqu'1l s'ag1t 
d'un conflit mettant en jeu des travailleurs inorganises, les syndicats ont 
egalement le devoir d'intervenir, et evidemment ils doivent tout faire a 
cette occasion pour syndiquer les travailleurs. 
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La conference recommande <I:UX syndicats de commemorer le 1 er Mai 
a cette date, mais elle leur laisse toutefois la latitude de repousser la 
commemoration au dimanche suivant. 

Les mots d'ordre du proletariat roumain a !'occasion du 1er Mai sont 
les suivants: 
1. J ournee de 8 heures. 
2. Remplacement de l'armee permanente par la milice populaire. 
3. ?uffrage universe} direct, secret et egalitaire pour taus les sujets rou­
mams, sans difference d'origine, de religion et de sexe. 
4. Abrogation du droit d'expulsion et de toutes les lois d'exception 
dirigees contre les Juifs. 

En outre, la conference a adopte quatre resolutions: la premiere 
contre les brutalites policieres a !'occasion des greves et contre !'utilisation 
de l'armee pour remplacer les grevistes; la deuxieme resolution est consa­
cree a la. ~ituatio? russe; la troisi~me a la situation en Autriche-Hongrie et 
la quatneme tratte des luttes nat10nales sur la presqu'ile des Balkans. 

Toutes ces resolutions sont empreintes d'un esprit socialiste, de 
meme que le discours final du president clans lequel celui-ci remercia les 
delegues errangers pour leur venue et leur precieuse collaboration : 

« Dites aux camarades au-dela des montagnes que c'est leur famille 
que YOUS avez retrouvee ici, c'est-a-dire la famille socialiste. Dites a tous 
nos camarades a l'erranger, qu'a partir de maintenant l'Intemationale peut 
compter la Roumanie parmi les siens ! » 

C' est aux eris de «Vive le socialisme international» et aux accents de 
l' Internationale de Pottier que se condut la conference. 



Jean Jaures 
(1914) 

Dans la soiree du 18 juillet, un certain Raoul Villain, eleve de l'ecole 
d'architecture, nationaliste exalte, a assassine le grand socialiste Jean Jau­
res. Cet evenement tres douloureux, qui a fait verser des larmes non 
seulement aux socialistes mais a tous les honnetes gens, tant J aures etait 
aime pour la noblesse de s~n caracte:e et s~ grandeur d' ame, a un 
caractere particulierement tragique du fait des circonstances dans lesquel­
les il s' est produit. 

Jamais l'humanite n'a eu autant besoin de !'intelligence et du chale~­
reux amour de la paix de Jaures, aujourd'hui que l'enfer vient de s'ouvnr 
pour engloutir clans ses tenebres le fruit du progres humain. Le Leviathan 
des forces obscures, symbole biblique du militarisme destructeur, dont 
J aures parlait au cours d'un congres s<?cialiste frarn;ais ne pouvait ~t~e 
affronte victorieusement par personne mieux que par Jaures., ~ont le gem: 
oratoire, l'idealisme, le caractere pose et la force de travail immense Im 
avaient valu un enorme prestige et une autorite morale tels que peu 
d'hommes en ont joui sur la terre. C'est precisement pour cela qu'il a ete 
la premiere victime de la guer:e. Pour la dest:uct~on de l?m~a~i~e, pou_r 
le triomphe des interets besuaux, pour la victoire de l impena~isme, il 
fallait que disparaisse le plus redoutable et le plus tenace adversaire de la 
guerre. . . . . , 

Independamment des cons1derat1ons polmques, la mort de Jaures est 

1. ViitoruL social, n° 11, aoilt 1914, traduit du roumain. L'article et la traducti?n no~s 
Ont ete aimablement adresses par le professeur Francis Conte. Ce texte, inedit en tran~a1s, 
n'est sans doute que le mains important de ceux que Rakovsky consa~ra a Jaures. Le 
second, qu'il redigea en 1915 avec les notes de leur premiere rencon.tre pu1s de ~eur,v?yag~ 
commun a Londres, demeura inedit. Il etait encore dans ses pap1ers quand il red1ge, a 
Astrakhan puis Saratov, le troisieme, un chapitre « Jeanjaures » de ses Memoires. Ces textes 
Ont ete sais1s par le G.P.U. avec taus les manuscrits de Rakovsky. 

JEAN JAURES 55 

une catastrophe pour l'humanite qui perd en lui l'un des plus parfaits des 
siens. «Jaures, disait Jules Guesde,2 est une force de la nature». Il faudra 
a l'humanite des siecles avant de pouvoir de nouveau donner naissance a 
semblable genie. Ce que Karl Marx a ere pou~ le socialism.e clans le 
domaine de la theorie, Jaures l'a ete clans le domame de la prauque. Une 
imagination creatrice et une volonte perseverante Ont f~it de J a~res le 
createur le plus grand d'un monde nouveau. Tout~s les ref?rmes imRor­
tantes qui Ont ete realisees en France au cou:s des dix OU .qumze dermere~ 
annees ont ete executees OU mises en chantier sous son mfluence. La 101 
sur les associations, la separation de l'Eglise et de l'Etat, les assurances 
sociales, l'impot progressif sur le revenu et bien d'autres reformes ont ere 
realisees avec sa collaboration. Il erait le representant le plus eloquent du 
projet de la representation proportionnelle auquel il a gagne la majorite ~e 
la Chambre. II a enfin reussi a populariser clans les rangs de la democraue 
bourgeoise les milices nationales comme la seule forme d' armee ql:1i co~­
responde aux interets de la democratie comme ceux du pays. Son mtelh­
gence, s.es connaissances et sa vast~ experi:n~e le desigi;iaient pour le po.ste 
d'orgamsateur de la future repubhque sociahste fran\:aise laquelle est bien 
plus proche que beaucoup ne le croie?t. . . . 

Jean Jaures est ne a Castres, petite ville du midi de la Fr~ce, le ~ 
septembre 1859. 11 a acheve ses erudes a l'Ecole normale supeneure qm 
erait !'institution universitaire la plus haute de France, a l'entree de 
laquelle il y avait une selection rigoureuse. 11 ~ a re\:U cette ~aste culture 
litteraire, historique et philosophique qui devalt fare pour lm, plus tard, 
la source .de son inspiration oratoire. Il parlait a la perfection le grec, le 
la tin, l' allemand et l' anglais. Un de ses plaisirs etait de . reve~i: a ses 
« auteurs » favoris et de relire clans l'original Eschyle ou Eunp1de, ou 
Shakespeare, !'auteur pour lequel i1 eprouvait le plus d'ad~iration. Il lisa~t 
sans cesse, au point d'avoir ete surnomme « devoreur de hvres », comme 11 
avait appele Pressensse. 3 . 

Dans ce trait de son caractere se manifeste non seulement le besom 
de l'homme de gout, mais la necessite de l'homme pratique, du militant 
attire par les analogies psychologiques entre la vie reelle et la vie imagi­
naire de l'humanite. De cette confrontation entre realite et poesie, le 
militant Jean Jaures tirait les normes de sa propre conduite. J~ures a 
couronne ses erudes universitaires par une these de doctorat pubhee plus 
tard clans la « Bibliotheque de philosophie contemporaine » et qui est 
intitulee La realite du monde sensible: il n'est pas jusqu'au titre de cet 

2. Jules Bazile dit Jules Guesde (1845-1922) introduisit le mar_xisme.en Franc.e a son 
retour d'exil apres la commune de Paris et fut le fondateur du paru ouvner fran~a1s. 

3. Francis de Pressensse (1854-1914), diplomate et journaliste, devint socialiste a travers 
l'affaire Dreyfus, depute en 1902. 
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ouvrage qui tende a prouver qu'il existe un monde que conteste l'ecole 
idealiste anglaise de Berkeley. 

Nomme professeur au Lycee d'Albi, il fut candidat aux elections de 
1885 et elu depute republicain. A cette epoque, avec !'amour qu'il eprou­
vait pour la classe ouvriere et paysanne et qu' on peut voir dans ses discours 
publies sous le titre Action socialiste, J aures n' etait pas encore socialiste au 
plein sens du mot. II ne connaissait que partiellement notre doctrine. Plus 
tard, apres sa defaite aux elections de 1889, il se retira de nouveau dans 
l' enseignement et commern;a a etudier le socialisme. Le resultat de ce travail 
fut sa these d'agregation: De la philosophie hegelienne au socialisme 
scientifique, qui lui ouvrit les portes d'une chaire a l'universite de Tou­
louse. Pour la premiere fois - et par-dessus le marche, en latin - la verite 
socialiste se faisait entendre dans les salles de l'universite fran~aise. 

C'est un evenement qui a ramene Jaures a l'activite politique et il y 
est revenu cette fois en tant que socialiste. Je veux parler de la grande 
greve de Carmaux qui a dure plusieurs mois et qui s'est terminee par le 
triomphe des ouvriers. La greve avait ere provoquee parce que la compa­
gnie, a la tete de laquelle se trouvait deux aristocrates, le marquis de 
Solages et la baron Reille - ce dernier depute de la ville - avait licencie 
le mineur Calvignac, 4 place en tete de la liste socialiste sortante. Riche et 
insolente, cette compagnie ne pouvait admettre que les ouvriers jouissent 
de libertes politiques. Apres le succes de cette greve, le depute local a ere 
oblige de deinissionner et Jaures a ere elu depute a sa place. 

Quelques mois plus tard, aux elections gfoerales de 1894, il a ere 
reelu et avec lui une quarantaine de deputes socialisants : tous n' etaient 
pas socialistes, mais subissaient au moins l'influence de nos idees. C'est au 
lendemain de ces elections de 1893 que commence.l'ascension de Jaures. Il 
faut relever que l'ancien depute republicain, dont le talent oratoire etait 
admire et reconnu des 1885, n'a pu s'imposer a la France et au monde que 
par sa qualite de militant socialiste, et ce n'est pas un hasard. Seul un parti 
de lutte, un parti revolutionnaire, pouvait donner au genie de Jaures 
l' espace dont il avait besoin pour deployer son activite. Cette «force de la 
nature», qui a porte Jaures clans le camp du proletariat, l'a sauve plus tard 
de l'erreur clans laquelle sont tombes quelques-uns de ses camarades. 
J aures voyait le but de son activite seulement dans la marche pour realiser 
son grand ideal socialiste. 

II a exprime a plusieurs reprises en public son etonnement de voir un 
homme intelligent et doue courir apres les honneurs. Il l'a ecrit lorsqu'il a 
appris que Poincare 5 - pour lequel il avait beaucoup d' estime - etait 

4. Jean-Baptiste Calvignac (1854-1934) s'identifie a l'histoire des mineurs de Carmaux. 
5. Raymond Poincare (1860-1934) fut candidat - et elu - a la Presidence de la 

Republique en 1913. 
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candidat a la Presidence. Comment est-il possible, ecrivait-il dans L'Hu­
manite qu'un homme puisse ainsi priver son pays de ses services en 
cherchant refuge clans un poste qui peut satisfaire sa vanite, mais pas son 
patriotisme, puisqu'en !'occupant il renonce du coup a ses activites politi­
ques? 

La legislature 1893-1899 a eu une grande importance dans la vie 
politique de J aures, par la lutte qu'il y a menee contre la ploutocratie 
frarn;aise qui s'etait emparee des institutions de la Republique. Nous nous 
elo~gnerions du ~ujet si nous faisions ici l'historique de la me Republique. 
Mais, pour exphquer les evenements qui Ont suivi, il faut rappeler que la 
bourgeoisie frarn;aise a ere dotee du regime republicain contre son gre. Ce 
ne sont que la peur de mouvements populaires, comme celui de la 
Commune, ainsi que le desaccord entre les partis monarchistes - lesquels 
n'eraient pas moins de trois, orleanistes, legitimistes et bonapartistes -
qui Ont permis le maintien du regime republicain. La Republique fran­
~aise erait une republique sans republicains, c'est-a-dire que ne se trou­
vaient a la tete de ses gouvernements, pendant dix ans, jusqu'a l'election 
de Grevy 6 a la Presidence, que des monarchistes notoires. Apres les 
monarchistes, les republicains sont arrives au pouvoir' mais des republi­
cains moderes qu'on pouvait considerer comme des monarchistes plus 
que comme des republicains. Ils ont constitue le parti qu'on a appele 
« opportuniste » et leur programme tenait dans les paroles de Thiers 7 : 

« La R~publiqu~ s~ra conservatrice ou ne sera pas ». A gauche, il y avait 
les rad1caux-soc1ahstes. Leur role etait de fournir des ministres pour les 
cabinets de concentration republicaine. Si on excepte la loi sur la liberte 
de la presse et la loi sur l'enseignement la!que, votees en 1881 et preconi­
sees par le parti republicain depuis le Second Empire, aucune autre loi OU 

reforme n'a ere realisee. La democratie republicaine se revelait irremedia­
blement sterile. 

Mais cela ne suffisait pas. Elle reussit a se compromettre dans des 
affaires vereuses, comme celles du canal de Panama, dans laquelle 104 
deputes et senateurs re~urent de !'argent pour assurer le benefice d'em­
prunts a cette compagnie. Les dirigeants radicaux comme Floquet, Cle­
menceau, Freycinet, 8 sans avoir eux-memes touche de l'argent, ont ete 
indirectement compromis. Pour expliquer cette impuissance politique de 
la Republique, il faut ajouter que le mouvement ouvrier qui aurait pu lui 
insuffler vie erait assez faible. La Commune avait pour des annees epuise 

6. Jules Grevy (1807-1891) fut president de la Republique de 1879 a 1887. 
7. Adolphe Thiers (1797-1873), le vainqueur de la Commune fonda en fait la Ille 

Republique. 
8. Charles Floquet (1828-1896), Georges Clemenceau (1841-1929) et Charles de Freyci­

net (1828-1923) virent leur carriere politique seulement freinee par l'affaire. 
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les forces du socialisme frarn;ais. Ses principaux dirigeants etaient tombes 
sur les barricades et les autres Ont vecu des annees en exil (l'amnistie 
generale a ete accordee en 1880). En outre, les nouvelles conditions 
politiques et economiques imposaient une revision des methodes de lutte 
du proletariat frarn;ais - un honneur qui est presque integralement re­
venu au Parti ouvrier frarn;ais dirige par Guesde et Lafargue. Une telle 
revision exigeait du temps afin de preparer la classe ouvriere. Les elections 
de 1893 marquerent un changement profond. 

Le scandale de Panama, qui a eclate en 1892, avait ete l'reuvre des 
monarchistes clans l'espoir de renverser la Republique. A cette epoque, le 
socialisme fran~ais etait suffisamment puissant et mur pour devoiler la 
corruption et repandre ses idees. Il etait en mesure de prouver que la 
corruption n' etait pas due a la forme du gouverne~ent, mais .au .regime 
capitaliste. La corruption disparaitra avec la d~st~ction. du cap1~ahs~~ et 
!'annihilation de la toute-puissante ploutocratie mdusmelle et fmanc1ere. 
La Republique est la forme de gouvernement la J:?lus propic·e pm~.r lutter 
contre le capitalisme. L'reuvre de changement social sera accomphe par le 
proletariat, mais par un proletariat organise, conscient, ~ateriellem~~t 
prepare et intellectuellement trempe clans les luttes econom1ques et polm-
ques, dote d'une experience parlementaire. . . ~ . 

Nous avons parle du succes remporte par les soc1ahstes aux elections 
de 1893. Leurs dirigeants sont entres au parlement. Un vaste champ 
d'action s'ouvrait au parti. Affirmation de l'ideal socialiste, orientation 
vers des reformes sociales et politiques, defense de la classe ouvriere clans 
sa lutte, combat contre la ploutocratie financiere - telles eraient les 
orientations principales de l'activite parlementaire du groupe socia~iste. 
Son activite est inseparable du nom de Jaures. Sans doute y a-t-11 eu 
d'autres representants habilites a parler au nom du socialisme. Jules 
Guesde s'est impose par son celebre discours de l'hiver 1894 et a presque 
reussi a faire croire que «le collectivisme est le regime de l'avenir ». 

Vaillant9 s'imposa par ses discours sur le droit du travail. Millerand, 10 

alors socialiste, se revelait grand tacticien parlementaire. Mais Jaures les 
depassait tous par l'impetueux temperament de lutteur infatigable qui etait 
le sien. Il a prononce son premier grand discours lors des elections de 
1893, demontrant que le socialisme est l'antithese du christianisme et. que 
ce dernier, pendant des siecles, a berce de promesses celestes. la misere 
humaine. C'est a cette occasion qu'il a evoque la mytholog1e grecque 
quand il a dit que le socialisme n'etait pas sorti de l'ecum~ de la mer 
comme la Venus de Milo, ni tout arme de la tete de Jupiter comme 

9. Edouard Vaillant (1840-1915) etait le dirigeant blanquiste. 
10. Alexandre Millerand (1859-1943) devait etre ministre clans le gouvernement de 

Waldeck-Rousseau en 1899 avec le fusilleur de la Commune, le general de Galliffet. 
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Minerve. Tous alors, sans distinction de parti, ont reconnu en lui le plus 
grand orateur du parlement frarn;ais. A partir de ce moment, il a marche 
de triomphe en triomphe, provoquant l'enthousiasme des uns et la haine 
des autres, mais !'admiration de tous clans cette epoque riche en evene­
ments ou Jaures menait la lutte au nom du parti socialiste. 

En 1893, Charles Dupuyll etait au pouvoir et c'est sous son gouver­
nement que l'anarchiste Caserio12 a assassine le President de la Republi­
que Sadi Carnot. 13 Dupuy est arrive a la Chambre avec les fameuses lois 
qui attentaient a la liberte de la presse et qui allaient ouvrir en France une 
periode de persecution policiere. Carnot a ere remplace par Casimir 
Perier, 14 esprit erroit et reactionnaire, deteste par les Fran\'.ais. On a dit 
que c'erait la une provocation contre la democratie fran\'.aise. La lutte qui 
a commence al ors a abouti a la demission de Casimir Perier, une annee 
plus tard, alors qu'il lui restait encore six ans a occuper ce poste. C'est 
Jaures qui porta a Perier les coups les plus durs. Il ne se contenta pas de 
prendre la parole au parlement et clans les reunions publiques. Ilse rendit 
clans l'enceinte du tribunal pour prendre la defense du journaliste socia­
liste Gerault-Richard, 15 traduit en justice pour la Campagne menee contre 
Perier dans le journal satirique Le Chambard. Jaures a prononce la un 
requisitoire contre la famille Perier qui « s' enrichissait sur le dos de la 
France comme les requins au tour des bateaux naufrages ». Gerault­
Richard a ete condamne a une annee de prison ferme, mais, un mois plus 
tard, la population parisienne l'elisait depute et il etait libere. Harcele par 
la presse et par tous les socialistes, Perier erait clans une situation impossi­
ble et demissionna. 

On elisit a sa place Felix Faure16 qui instaura un regime de tolerance. 
On accorda une amnistie generale pour tous les delits de presse, de greve, 
et pour les crimes politiques. La presidence du conseil a ete confiee 
d'abord a Ribot, 17 puis a Leon Bourgeois, 18 un democrate convaincu, qui 
suspendit les lois scelerates et commen~a une politique de reformes. Sous 
sa presidence, la Chambre a vote l'impot sur le revenu. La reaction 
politique - le parti republicain opportuniste en alliance avec les monar­
chistes - a fait campagne contre Bourgeois, en l'accusant d'avoir subi 

11. Charles Dupuy ( 1851-1923) devint president du conseil pour la premiere fois en 
1893. 

12. Santo Caserio (1873-1894) erait un ouvrier boulanger italien, anarchiste. 
13. Sadi Carnot (1837-1894) erait le petit-fils du legendaire Lazare Carnot. 
14. Jean Casimir-Perier (1847-1907), elu en 1894, demissionna en 1895. 
15. Leon Alphonse Gerault-Richard (1860-1911); ancien ouvrier tapissier devenu jour­

naliste fut d'abord un « socialiste independant ». 

16. Felix Faure (1841-1899) succeda a Casimir Perier. 
17. Alexandre Ribot (1842-1923) fut president du conseil en 1892, puis de nouveau en 

1896. 
18. Leon Bourgeois (1851-1925) fut president du conseil republicain en 1895-96. 
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!'influence des socialistes. Le Senat est passe de leur cote et le gouverne­
ment, qui avait perdu sa majorite, fut contraint de demissionner. Avec 
l' arrivee de Meline, 19 qui succeda a Bourgeois, commern;a une nouvelle 
periode de reaction. Ce gouvernement etait impitoyable avec les ouvriers, 
etouffait sauvagement les greves, parmi lesquelles est restee celebre la 
greve des ouvriers verriers d'Albi, region OU Jaures etait elu. Resseguier, 
la patron de l' entreprise, faisant de cette greve un probleme general, 
parvint a gagner a sa cause le gouvernement, la presse et les capitalistes, 
clans une croisade contre les organisations ouvrieres. On a rarement vu un 
tel acharnement clans une lutte ouvriere que dans celle qui s'est develop­
pee autour de la greve d'Albi. Le patron entete n'a pas cede, bien que la 
greve se soit prolongee plusieurs mois, mais les ouvriers ont pourtant 
trouve le moyen de le frapper en creant une cooperative de verrerie, grace 
a une souscription publique de 200 000 lei, dont la moitie ont ete donnes 
par une sympathisante du mouvement socialiste. Sous le ministere de 
Meline, la fraction socialiste du parlement a recommence sa lutte, qui 
s'etait moderee sous Bourgeois. Les occasions etaient nombreuses: perse­
cution par la police des organisations syndicales, politique coloniale du 
gouvernement contre les Arabes d' Algerie, la crise agricole, les privileges 
de la Banque de France et des chemins de fer (qui, en France, appartien­
nent a des' societes privees), !'alliance franco-russe, !'intervention de la 
France en faveur du Sultan Abdul Hamid et contre les Grecs de Crete et 
les Armeniens, toutes ces occasions et bien d'autres - comme les debats 
budgetaires - Ont donne a Jaures des occasions d'intervenir. 

C' est a la fin de la legislature 1893-1898 qu' a eclate la celebre affaire 
Dreyfus. Pour en comprendre toute !'importance, il faut se souvenir de la 
place tenue en France par les officiers. Apres la defaite de 1870-1871, la 
France avait les yeux sur son armee, les officiers jouissaient du plus grand 
respect et pouvaient ainsi preparer en secret la defense et la revanche. Mais 
!'immense majorite d'entre eux, et surtout !'immense majorite des officiers 
superieurs, etaient royalistes et catholiques. IIs avaient precisement choisi 
la Carriere militaire parce qu'elle constituait une institution a part, separee 
du gouvernement par le mur d'une neutralite politique mal appliquee. 
L'etat-major s'etait peu a peu transforme en un nid de reactionnaires. 
Pendant que la Republique avan<;ait tant bien que mal vers la democratisa­
tion, l'armee et surtout ses officers tombaient sous !'influence de l'Ordre 
des Jesuites. C'est de cette contradiction qu'est issue l'affaire Dreyfus. On 
sait que ce capitaine juif fut accuse et condamne comme traitre. Quand on 
decouvrit plus tard qu'il n'etait en realite qu'une victime, l'Etat-major 
fran<;ais recourut a des faux pour cacher son erreur et ne pas permettre 
qu'un Juif lui echappe. La lutte pour la revision du proces de Dreyfus a pris 

19. Meline fut president du conseil de 1896 a 1898. 
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~~s ~ors _un~ ~mporta?ce politique extraordinaire. II n'etait plus question 
ICI d un md1v1du, ma1s de la destruction de cette alliance militaro-clericale 
devenue un bastion d'ou l'on tirait sur la democratie frarn;aise. 

On connait le role joue par Jaures clans cette bataille. On connait 
aussi la serie de ses articles «Les Preuves », clans lesquels il a definitive­
ment detruit tout le systeme de defense de l'Etat-major. L'innocence du 
malheureux prisonnier n'a pas trouve de meilleur defenseur que Jaures. II 
a paye. son courage de sa defaite aux elections de 1899. Hors du parle­
ment, il a mene la Campagne clans des reunions publiques et la presse. 
L'affaire Dreyfus a eu une enorme influence sur l'histoire de la France en 
don~ant a sa poli~i9ue inter~eure une orientation nouvelle. Elle a signifie 
le reJet du bloc m1htaro-clencal, !'emergence de !'element democratique et 
la suprematie morale du socialisme, representant de la classe ouvriere et 
du peuple fran<;ais tout entier. Les ministeres Waldeck-Rousseau 20 et 
Combes 21 resteront celebres clans l'histoire de la Ine Republique pour 
leur action democratique anti-clericale et sociale. Meme les ministeres 
ulterieurs (Briand 22 et Barthou 23 ), avec leurs tendances au conservatisme 
social, n'ont pu completement renoncer aux reformes qui se sont impo­
sees a la France apres l'affaire Dreyfus. Cette derniere a ete le signal de la 
prise de conscience et de la mobilisation des forces democratiques qui ne 
peuvent etre detruites que par des evenements nefastes pour la democra­
tie, comme la guerre. 

J aures n' etait pas encore redevenu depute, mais son influence etait si 
grande en France qu'il etait capable d'influencer la politique du gouverne­
ment clans lequel se trouvait d'ailleurs Millerand, un de ses amis et 
camarades d'idees. Sous Combes, Jaures a ete reelu en 1903 et il a des lors 
assume le role de dirigeant effectif de la Gauche republicaine. Nous avons 
mentionne au debut son influence clans l' elaboration des principales refor­
mes politiques, financieres et sociales votees pendant ces dernieres annees 
en France. Mais une autre caracteristique de l'activite de Jaures en France 
pendant cette periode a ete sa lutte tenace contre la politique de conquetes 
de la France, contre l'imperialisme et le militarisme frarn;ais, qui rongeait 
les fore.es de la Republique, retardait le progres social et politique et 
prepara1t la catastrophe finale. Avec la claire vision d'un homme modeste, 
Jaures a montre l'enchainement des evenements. II condamnait la bour­
geoisie fran<;aise qui, par sa conquete du Maroc, facilitait a l' Autriche 

20. Pierre Waldeck-Rousseau (1864-1914) devint president du conseil en 1899 avec 
Millerand et. Galliffet comme ministres pour regler l'affaire Dreyfus. 

21. Emile Combes (1835-1921), fut president du conseil de 1902 a 1905 et separa 
l'Eglise de l'Etat. 

22. Aristide Briand (1862-1932), avocat venu de l'extrfine-gauche, ex-socialiste inde­
pendant, fut president du conseil de 1909 a 1911. 

23. Louis Barthou ( 1862-1934) dirigea le gouvernement fran\'.ais de mars a decembre 
1913. 
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l'annexion de la Bosnie et a l'Italie celle de Tripoli. Ces faits ont declen­
che la crise orientale, des deux guerres balkaniques qui ont ere le prologue 
de la catastrophique guerre d'aujourd'hui. La Campagne menee par Jaures 
contre la politique marocaine du gouvernement lui a valu les calomnies 
les plus basses, celle d'etre notamment un «agent de l'Allemagne ». 

Malgre tout cela, il aimait la France d'un amour noble et pur. 11 ne 
pensait qu'a ses progres et a son bonheur. La France etait son pays et le 
laboratoire d'idees pour l'humanite. Si Jaures etait l'ennemi de toute 
politique de conquete, s'il repoussait toute idee de revanche, il n'en etait 
pas moins tout autant prfoccupe par la defense de son pays. 11 voulait 
changer le monde par le triomphe de la democratie, et le nationalisme, 
lui, cherchait ce changement clans la guerre. Jaures etait au parlement 
fran\:ais l'un des hommes les plus competents sur les questions militaires, 
comme le montre son livre L 'Armee nouvelle. 11 a combattu pour demon­
trer la superiorite militaire des milices nationales. La reintroduction du 
service militaire de trois ans, alors qu'il etait descendu a deux ans sous le 
ministere de Combes, a ere un triomphe du militarisme fran\:ais. Jaures 
avait reussi a reunir autour de lui une majorite a la Chambre pour abaisser 
la duree du service militaire. La balle meurtriere de Raoul Villain etait 
dirigee contre l'adversaire du service militaire de trois ans. 

J aures a ete souvent attaque - il a ete l'homme le plus attaque de la 
!Ile Republique, mais aussi l'homme le plus admire et le plus respecte. Sa 
probite politique et personnelle, sa lutte pour un ideal, la bonne foi qu'il 
manifestait en tout, la loyaute avec laquelle il reconnaissait ses fautes -
inevitables clans une lutte si gigantesque et diverse - n'ont fait qu'accroi­
tre son prestige et le charme de sa personnalite. 

Dans la politique de realisation du programme socialiste, Jaures s'est 
pendant quelque temps montre partisan de la collaboration avec les partis 
bourgeois et meme de l'entree clans le gouvernement bourgeois. Cela a 
provoque la rupture de l'unite des socialistes frarn;ais, la lutte entre les 
deux courants et finalement le celebre debat d'Amsterdam en 1904. Mais 
lorsque !'Internationale socialiste eut rendu son verdict clans cette discus­
sion, J aures se soumit de lui-meme et abandonna loyalement les socialis­
tes ministeriels. Sa conscience lui disait que la verite se trouvait du cote de 
!'immense majorite des socialistes. 

Sa reputation lui valait une position exceptionnelle au parlement. A 
!'occasion de la fameuse affaire Rochette - un banquier qui avait escro­
que 40 millions, avec le concours de quelques hommes politiques - on 
crea une commission d'enquete parlementaire qui le choisit comme presi­
dent. Mais son plus grand charme, il l'exer~ait par son eloquence. 

J e me souviens de l' effet qu'il a produit quand il a pour la premiere 
fois pris la parole au congres socialiste international de Londres en 1896. 
Le public etait en extase, frappe de stupeur comme devant un miracle. 
J 'emends encore les paroles ( « Quel discours puissant ! ») par lesquelles 
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Singer et Liebknecht, 24 deux veterans de la social-democratie allemande 
saluerent le discours de Jaures. 11 avait tout: une voix puissante qui 
faisait ~ibrer la toiture en verre de la salle de concert de Queen's H~ll ou 
se tena1t Je congres, un timbre chaud, la phrase precise et cette emotion 
c~nce?tree au moyen de laquelle l'orateur s'empare de son auditeur et le 
~alt v1brer a i:umsson; avec lui. 11 avait la vision puissante du poete, 
evoquan~ les 1m~ges em?uvantes suggerees par les circonstances, des 
cc;>mpara1son.s qm toucha1ent le public jusqu'au fond de l'ame. Dans le 
d1sc.o~rs qu'1l a prononce ;a~ congres international de Bale, il a evoque le 
ternf1ant tableau des cholenques couches clans les champs de la Thrace et 
dont le.s o?-eu:s penetrantes arrivent a !'Europe comme un remords. 
Q~elle ~nsp1rauon geniale, clans le meme discours, pour caracteriser l'acti­
Vlte soc1ahste, quand il a invoque clans le son des cloches de la cathedrale 
de Bale les mots de Schiller25: « Vivos voco, mortuos plango, fulgero 
frango ». Pleurons les morts, appelons les vivants a la vie pour detruire le 
foudre de la guerre, de l'exploitation et de la servitude! 

24. ~il~elm ~iebknecht (~826-1900), ~n des fondateurs du parti social-democrate 
al~emand, eta1t le pere ~~Karl Liebknecht qm fonda le P.C. Paul Singer (1864-1911) fut avec 
Im et Bebel l'un des dmgeants de la social-democratie allemande. 
. 25. I.I s'agit de l'ecrivain Friedrich von Schiller (1759-1805) que Jaures cita clans ce 
fameux d1scours contre la guerre. 



Un episode de la revolution russe: 
Arrestation et liberation 1 

(1917) 

Pendant la matinee du 23 septembre, approximativement un mois 
apres l' entree en guerre de la Roumanie la police de Bucarest a fait 
irruption dans ma maison et apres une perquisition minutieuse de ma 
chambre, me declara en erat d'arrestation. Un sergent de ville et un agent 
civil de la police secrete furent postes dans l' antichambre pour me garder. 
Les communications avec le monde exterieur me furent completement 
interdites. Ma femme, qui fut forcee d'evacuer immediatement notre 
logement commun, m'apportait les repas du dehors, mais sans avoir le 
droit de monter au troisieme erage OU j'habitais. C'est l'agent secret qui 
avait l' obligation de descendre au bas de l' escalier pour recevoir de ses 
mains ce qu'elle m'apportait. 

En outre des sentinelles de la maison, il y avait encore deux sergents, 
postes, l'un sur le trottoir d'en face et l'autre a la porte principale de la 
maison. Pendant la nuit, la surveillance devenait plus etroite. 

On me permettait de recevoir des livres et des joumaux, mais ce qui 
erait facheux, c'etait le manque de promenade. Je devais rester jour et 
nuit, enferme dans ma chambre et tourner continuellement comme dans 
une cage. 

Pourtant, je jouissais d'une certaine liberte, lorsque je pouvais pren-
dre l'air et cela pendant !'apparition des aeroplanes et des zeppelins 
ennemis au-dessus de la capitale de la Roumanie. Durant ces moments, 

1. « Arrestation et Liberation (un episode de la revolution)», Demain, decembre 1917, 
n° 20, pp. 101-113. Le mensuel Demain, dirige par Henri Guilbeaux, etait l'un des organes 
internationalistes les plus connus. La redaction, en presentant le recit qu'il lui avait envoye, 
citait un passage de la lettre d'accompagnement: «Avant que je n'entre en prison, la lecture 
de Demain etait de celles qui nous donnaient a nous., les zimmerwaldiens de Roumanie, la 
force pour continuer la lutte. Nous avonsmeme traduit quelques morceaux parus clans votre 
revue et les avons publies clans notre revue mensuelle Viitorul Social (L'Avenir social)». 
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j'~vais_. l'aut?ri~ation de descendre les trois erages de la maison pour 
n:1 a~nter, ams1 que mes gardiens, clans la cave ou dans une sorte de tunnel 
s1tue ?ans la cour. Lase trouvaient reunis les autres locataires de la maison 
parm1 . lesque}s un medecin militaire, avec qui je passais mon temps e~ 
ca~senes agreables .. c~s promenades de ma chambre a la cave s'accomplis­
sa1ent ~u.rt~ut la nu~t, a des ~eures. a peu pres regulieres - le zeppelin qui 
nous v1s1ta1t apparaissant, lm auss1, a des heures fixes - d'habitude entre 
o.nze heur~s et minuit. Le son de toutes les cloches des eglises de la ville, les 
s1fflets stndents .des sergents de ~ille annon\:aient aux habitants que le 
d~ger appro~ha1t et que le zeppelm avait ere deja observe. Ces moments 
plems d'a?g01ss~ pour les autres etaient pour moi des moments de joie. 
. Je sms ~este a Bucarest, dans ma prison improvisee jusqu'a l'evacua-

tl?n. de la v1l~e. L,es armees e~n~mies se trouvaient a peine a quelques 
d1zau1:es de~ ~il~metres de la cite, les fuyards des villages environnants 
afflua1ent deJa. a Bucarest lorsqu'une certaine nuit, je fus reveille a quatre 
heures dl! m~tln ~vec l'ordre de me preparer a partir dans deux heures pour 
une destmat10n mconnue. 
. Penda?-~ les premiers jours de ~ecembre, apres un voyage de quelques 
JOurs au milieu. des. tr~upes en retra1te et clans des wagons ou le manque de 
place nous obhgea1t a demeurer debout, je suis arrive a Vasslui chef-lieu 
d'~m departeme~t de ~a Moldavie centrale et situe sur la ligne Foc~ani-Jassi. 
lei,. clans une prison_ mf~ct~, ?an.s l!~e cellu_le obscure, ou, meme pendant 
les !ours le~ plus clairs, 11 eta1t d1ff1c1le de hre un livre, j'ai du passer trois 
m01s. Le ~d1re~te~r de la prison etait un ivrogne inverere, et j'ai du assister 
co~me . temom a des scenes barbares entre lui, ses fonctionnaires et les 
pns_onmers, 9u'il injuriait et battait. De ma cellule, j'entendais le bruit des 
or~1es orgamsee~ la i:iuit p~r le directeur. 11 faut ajouter que dans la meme 
p~lSOJ?- se trouva~ent mter?-e~s ~uelques chanteuses d'origine hongroise que 
d hab1tude le d1recteur mv1ta1t dans son domicile prive, separe de ma 
cellul~ par. un ~.ur ~ommun, et que, en compagnie d'officiers et de 
fonct1~nna1res c1v1ls, il passait la nuit a jouer aux cartes, s'adonnant a des 
beuvenes. 

Dans la prison de Vasslui, j'ai souffert beaucoup a cause de l'isolement 
et du ~an9ue absolu de nouvelles de ma mere et de ma famille restee dans 
les ternt01res occupes. 
~ . Lorsque j'erais encore prisonnier a Bucarest, des nouvelles alarmantes 
etaie-!1-t parvenues, apportees par un colonel de l'armee roumaine et com-
1!1um.qu~t q~~ des « maraudeurs. » auraient assassine ma sreur ainee apres 
1 ~v01r devahsee .. Quelques m01s plus tard, quand j'erais deja libre a 
~etr'?grad, ce b~1t fut dementi_, mais j'ai appris d'autres nouvelles, dont 
J av:i1s le pressentiment a Vasslm. Ma mere erait morte et mes deux neveux 
ava1ent ere arretes des le de~ut de la guerre et jetes, l'un en prison, l'autre 
d~s un camp de concentration de la Moldavie du Nord. Ils y sont encore 
mamtenant. 
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Et pendant que nous trois, membres males de la famille, etions 
evacues par les autorites roumaines, les armees d'invasion avaient tout 
emporte clans ma propriete en Dobroudja. D'immenses provisions de ble 
d'orge, d'avoine, les bestiaux, un riche inventaire agricole, une charrue i 
moteur et d'autres machines agricoles couteuses - tout cela est devenu 
butin de guerre. Mes livres meme Ont ere emballes clans des caisses et 
transportes on ne sait ou. 

. Au~ yeux des autor!tes roumaines, j'avais deux defauts qui me desi­
gna1ent a leurs persecut10ns: celui d'etre militant socialiste et en meme 
te~ps_ un ~~lgare d'origine. Pour les autorites bulgares, je restais le 
soc1~liste militant abhorre. Ainsi sur ma personne et, par ricochet, sur ma 
fam1lle, des deux cotes tombaient les coups. 

Au momen: ou le commissaire de la surete generale, envoye de 
~ucarest, est arr~ve avec moi a Vasslui, j'ai pu parcourir l'ordre confiden­
~1el. adresse .~u ~hr:cteu: de la prison. Chose significative: mon nom n'y 
eta1t plus. J eta1s s1gnale en ces termes: «Par ordre superieur, vous inter­
nerez la personne acco~p.agnee du commissaire Vladimir, etc. ». Pourquoi 
le gouvernement cacha1t-1l mon nom? 11 cherchait a tenir secret le lieu de 
ma detention, de. peur que mes amis politiques n'entreprissent quelque 
chose pour ma liberation. 11 voulait dissimuler mon nom sur les actes 
officiels pour un autre motif encore: supprimer les traces d'une illegalite. 
Mon arrestation erait absolument arbitraire et la meilleure preuve est que 
pendant t~ute ma detention, qui dura pres de huit mois, il n'a formule 
contre mm aucune accusation et je n'ai ere l'objet d'aucune poursuite et 
d' aucune instruction judiciaire. 

A Vasslui, j'avais comme compagnon de captivite un sous-lieutemant 
roumain d'origine allemande, Beno Fischer, fils de l'ancien intendant de 
la ma!son r~yale de Rou~anie. 11 est venu clans notre pays, accompagnant 
la reme Elisabeth, et il resta comme fonctionnaire du palais durant 
qu~ra!1;te-trois ans. Fischer pere etait devenu citoyen roumain et avait 
tr01s f1ls clans notre armee. Deux d'entre eux continuaient a combattre 
lorsque leur frere ~~n_e fut jete en prison sous !'accusation d'espionnage: 
Pour autant que J a1 pu Juger, d'apres ce qui me fut raconte, cette 
accusation ne reposait sur rien de serieux. On avait saisi les copies des 
letr~s qu'il avait expediees avant la guerre a sa fiancee a Berlin et dont la 
police a completement denature le sens. 

Toute communication avec Fischer m'faait interdite comme d'ailleurs 
a_vec les au~res pris~.mniers. J'ai reussi pourtant a lui faire parvenir des 
hvres, que Je me SUIS procure clandestinement, }e reglement de }a prison 
ne permet:ant 9ue ~e~ lec~res religieuses. Voyant mon compagnon de 
malheur tnste, Je lm a1 prod1gue mes encouragements. Un jour j'ai pu lui 
transmettre sur une feuille de papier le lied allemand que je venais d'ap­
prendre clans le roman de Romain Rolland, ] ean-Christophe: 

UN EPISODE DE LA REVOLUTION RUSSE 

« Auf, auf deinem Schmerzen 
Und Sorgen sagt gut Nacht 
Lass f ahren was das H erzen 
Trubt und traurig macht ». 

67 

De Vasslui, je fus transporte a J assy '. Ceci eut lieu vers la fin de 
fevrier. A la gare, j'ai rencontre un groupe de prisonniers civils allemands, 
derenus jusqu'alors clans une prison improvisee clans le poste de police de 
Vasslui et qui se re:ridaient en Allemagne: c'est du moins ce qu'ils me 
disaient, car personnellement j'erais sceptique, supposant plutot qu'on les 
conduisait clans un camp de concentration de la Moldavie ou en Russie. Je 
les ai pries d'apporter mon salut a mes amis socialistes d' Allemagne, mais 
il m' etait impossible de continuer plus loin la conversation, la police etant 
parvenue et nous ayant separes. 

A Jassy, je fus enferme pendant deux jours clans une caserne de 
gendarmes ruraux au milieu d'une salete repoussante, et n'ayant comme 
lit qu'une chaise. Apres quoi on m'enferma clans la maison d'un sous­
com~issaire de la Surete generale ou on m'avait improvise une prison 
pare1lle a celle de Bucarest. J'etais garde par des agents secrets qui, clans 
les premiers temps, dormaient clans la chambre meme OU j'etais enferme. 
Plus tard, j'ai obtenu qu'ils soient pastes clans l'antichambre. 

A Jassy, j'ai pu recevoir de nouveau des journaux et des livres. Un 
petit detail, mais tres important pour un prisonnier: j'ai pu prendre pour 
la premiere fois, ici, a Jassy, un bain en ville. La prison de Vasslui ne 
possedant pas de salle de bains et toutes mes demarches pour obtenir 
l'autorisation de me rendre a l'erablissement de la ville eraient demeurees 
sans reponse. 

Le regime plus liberal, dont je jouissais a J assy fut brusquement 
modifie apres la proclamation de la revolution russe. On a commence par 
me supprimer les journaux; les agents qui eraient preposes a ma surveil­
lance avaient re<;u des ordres severes de ne pas me communiquer les 
nouvelles politiques et de ne pas entrer en conversation avec moi. A ma 
demande de recevoir la visite d'un professeur ami et meme celle d'un 
senateur du parti gouvernemental - que je connaissais - il ne fut fait 
aucune reponse. Ayant appris qu'on pouvait communiquer avec la partie 
de la Roumanie occupee par l'ennemi par l'intermediaire de la Croix­
Rouge, j'ai voulu telegraphier aux miens, mais on m'a interdit de leur 
faire savoir que j'erais toujours en etat d'arrestation. 

La surveillance, elle aussi, fut renforcee. Quatre agents secrets, au 
lieu de deux au debut, alternaient jour et nuit, faisant la garde devant ma 
chambre. Deux sergents de ville furent postes sur le trottoir devant les 
fenerres de la maison. Un inspecteur de police venait controler les postes 
de surveillance et se convaincre de l'accomplissement exact des instruc­
tions. Le gouvernement erait devenu tres inquiet. La Surete generale 
sentait que la revolution russe soulevait le courage des rares militants so-
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cialistes qui n'etaient pas dans les tranchees, ou qui n'etaient pas restes 
dans les territoires occupes par l'ennemi. 11 avait des raisons de soupi;on­
ner que mes amis avaient reussi a nouer des relations avec moi et que 
meme je n' etais pas etranger a des polemiques engagees dans les colonnes 
du plus nationaliste des journaux roumains, La Race Roumaine, l'organe 
du professeur N. Jorga. 

Ce que le gouvernement redoutait surtout, c' etait mon evasion, et il 
trahissait ses craintes par la nervosite a peine contenue des agents qui me 
gardaient. Mon impatience, elle aussi, avait grandi. Je m'accommodais en 
general tres mal du regime de captif' de l'immobilite forcee, de l'isolement 
et de la monotonie, mais, depuis la revolution russe, ma captivite etait 
devenue tout a fait insupportable. J'avais perdu le sommeil. Un desir fou 
d'etre la-bas, parmi des camarades a qui me liaient des souvenirs com­
muns - ayant participe moi-meme au mouvement revolutionnaire russe 
pendant longtemps - m' otait tout calme, toute possibilite de lire et 
d'ecrire. Les plans les plus fantastiques se succedaient l'un a l'autre dans 
mon imagination. 

Pourtant, mon evasion n'etait pas chose facile. J'etais garde a vue 
jour et nuit. Tous mes mouvements, tous mes gestes etaient surveilles de 
pres. Pendant mes sorties dans la cour, l'agent me suivait pas a pas. 
Devant la fenerre de ma maison, basse, composee d'un etage, le sergent de 
ville faisait les cent pas en jetant des regards farouches vers la fenetre 
toutes les fois qu'il y apercevait mon visage. 

Mais il n'est rien de plus inventif et ingfoieux qu'un prisonnier. J'ai 
reussi quand meme a entamer des pourparlers, au sujet demon evasion, 
avec des amis. Ce fut long et difficile. La premiere difficulte consistait a 
leur passer des lettres et a recevoir la reponse. La seconde, de pouvoir 
tout dire clans ces lettres sans pourtant trahir les details des preparatifs de 
fa<;on que, si elles tombaient entre les mains de la police, cette derniere ne 
puisse penetrer nos secrets. II fallait recourir a un langage figure clans 
lequel mon evasion etait presentee comme une aventure .romanesq~e, 
decrite par les historiens grecs et se rapportant au temps de la reme 
Semiramis. Les personnes qui devaient jouer un certain role clans mon 
evasion, les differents endroits de la maison, les maisons, les jardins 
environnants etaient designes par des noms d' emprunt de l'histoire de 
Babylonie. Des croquis, sur lesquels etaient marques l'endroit de la cour 
OU je devais chercher a escalader le mur et OU une echelle devait etre 
placee et la partie de la rue ou !'automobile devrait m'attendre, tout cela 
etait donne comme se rapportant a la meme histoire. 

Tous ces preparatifs devinrent absolument superflus lorsque je rei;us 
la communication que ma liberation serait faite au grand jour et par la 
volonte de l' armee revolutionnaire russe en garnison a J assy. Elle devait 
avoir lieu le jour du 1 er mai, au cours de la demonstration. Quand on 
peut avoir un pareil allie - toute une organisation militaire ! - l' evasion 
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a l'aide de ruses de petite guerre, d'ailleurs tout a fait incertaines, devient 
indigne d'un socialiste. 

J'ai admis avec joie ce plan qui me fut communique a peine deux ou 
trois jours avant sa mise a execution. 

La veille de cet evenement, une nouvelle, qui m' erait parvenue par 
mon canal habituel, a failli tout compromettre. J'ai appris que clans la 
matinee, pendant le rapport journalier qui a lieu clans le cabinet du chef 
de la surete, un agent a rapporte que les soldats russes preparaient ma 
mise en liberte. Cet agent aurait meme donne certains details. Immediate­
ment - il etait dix heures du soir - j'ai pu communiquer a qui de droit 
cette nouvelle alarmante. Je m'attendais, cette nuit meme, a etre trans­
porte dans un autre lieu. Le lendemain matin, lorsque je me suis leve 
toujours dans la meme chambre, ma joie etait extreme. J'ai envoye imme­
diatement un courrier pour communiquer cela a mes amis et pour leur 
dire qu'ils continuent leurs preparatifs. J'ai eu encore le temps de recevoir 
une reponse, par laquelle on me prevenait que tous les preparatifs eraient 
deja faits et qu'on n'avait pas eu meme le temps de porter a la connais­
sance du Comite revolutionnaire russe les bruits qui avaient couru a la 
Surete generale. 

On me donnait les dernieres dispositions. Ma liberation aura lieu 
clans l'apres-midi, entre 4 et 5 heures. Le signal convenu est le chant de 
!'Internationale, que les soldats entonneront a l'approche de ma maison. 
A ce moment je chercherai a descendre dans la cour. 

La journee du 1er Mai m'a paru la plus longue de toute ma captivite. 
Je croyais deja la victoire a demi gagnee par le fait que la police n'avait 
pris contre moi aucune mesure de precaution. Mais voici qu'a trois heures 
de l'apres-midi, au seuil de la porte de ma chambre apparut le chef de la 
Surete generale. II etait venu me proposer une promenade en automobile, 
clans <des environs beaux et interessants de Jassy ». Pour me rendre plus 
agreable sa compagnie, il s'erait fait accompagner de ses deux enfants et de 
son beau-frere - medecin. 

Ah! voila tout mon plan tombe a l'eau. Mon reve de liberte s'eva­
nouissait. Peut-etre erait-ce ma derniere chance qui s'en allait. Je devais 
faire un effort surhumain pour ne pas la perdre. 11 y avait un assaut de 
ruses et de politesses a livrer. Je devais a tout prix refuser la promenade, 
mais tout en gardant mon calme afin de ne pas trahir mes intentions. Une 
heure durant, le chef de la Surete est reste clans ma chambre, depensant 
toute son eloquence clans !'intention de me convaincre de le suivre. Pour 
des raisons qui me sont inconnues, il n'a pas voulu employer la violence. 
II n'etait sans doute pas certain du projet imagine par les Russes. 11 est 
encore a supposer que l'inspecteur fut induit en erreur par mon attitude 
paisible. Pretextant une indisposition, je refusai la promenade. La come­
die dut etre assez bien jouee, car, apres une heure de discussion, qui roula 
sur bien des sujets, l'inspecteur quitta ma chambre. 
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Deja quatre heures. Il etait temps. A peine un quart d'heur_e s'etait ec~ule, 
depuis le depart du policier' lorsqu'un bruit lointain, a peme pe~ceptible, 
parvint a mes oreilles. Plutot par intuition que par une perceJ:>tlOn nett~ 
des sens, j'ai senti que la foule devait etre proche. D'un bond, Je traversa1 
l'antichambre ou il n'y avait personne et je sortis dans la cour. Les agents 
y eraient, mais en meme temps un groupe de cinq militaires russes, 
conduit par un de mes amis, portant des cocardes et des brassards rouges, 
parlemei:itaient avec eux. Apres qu'ils m'eurent observe, ils se dirigerent 
vers moi. 
« - Vous etes le camarade Rakovsky? 
- Oui. 
- Camarade Rakovsky ! Au nom de la revolution russe, YOUS etes libre. 
Venez avec nous ! » 

Nous nous sommes tous chaleureusement embrasses. Et, sans re­
tourner clans ma chambre, je suivis mes liberateurs vers la porte, en 
passant a cote des agents et des sergents qui restaient muets et impassibles 
comme des statues. Dans la rue, devant la maison, attendaient deux 
automobiles enguirlandees de verdure, de fleurs et de draperies rouges. 
«Montez camarade ! » 

• J e montai vite clans la seconde automobile, pousse vivement par les 
camarades et tremblant d'emotion. Ce qui se passait me semblait fare un 
reve. Je n'en croyais pas mes yeux. Devant moi se deroulait un spectacle 
inoubliable. La rue entiere, assez large et montant par une pente douce, 
erait couverte de soldats ranges par compagnies et bataillons, avec leurs 
officiers a cheval en tete. Au-dessus de cette multitude immense, une 
foret de drapeaux rouges et d' ecriteaux portant des inscriptions revolu­
tionnaires, retenaient mon attention. Tous eraient decores de la cocarde 
rouge. Un des membres du Comite prit la parole: « Camarades, nous 
venons d'accomplir un acte revolutionnaire, nous venons d'arracher aux 
griffes du gouvernement roumain un camarade qui est lie non seulement 
au mouvement socialiste des Balkans, mais aussi a celui de !'Europe 
entiere et particulierement a celui de la Russie. Jusqu'a present, nous 
avions ete forces de nous rencontrer avec les faux representants du peuple 
roumain ; nous venons de liberer maintenant son veritable mandataire ! 

Au milieu des acclamations enthousiastes, je pris la parole et m'ap­
puyant sur les epaules de deux camarades, j'adressai aux soldats des 
remerciements et des salutations en russe et en roumain. 

La demonstration, les automobiles en tete et precedee de l' orchestre 
militaire, se dirigea vers le centre de la ville. Les autorites brillaient par 
leur effacement complet. Elles ont fait preuve de prudence, car en. ce 
moment toute intervention de leur part aurait pu provoquer des confhts, 
susceptibles d'entrainer des conseq~ences revolutionnaires. II f~ut aj~uter 
que nous erions les maitres de la ville, pour comprendre ce qm aura1t _PU 
se produire. Quand nous approchames du centre et que nos automobiles 
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eurent stoppe, un inspecteur de la police s'approcha de nous. On suppo­
sera certainement que c'erait afin de demander ma nouvelle arrestation? 
Non. C'erait pour me prier, d'une voix bien humble, d'intervenir aupres 
du comite russe pour que l'itineraire de la demonstration erabli entre lui 
et la police ne fut pas change. Je me rappelais comment je fus, deux mois 
auparavant, la victime des procedes policiers de ce meme inspecteur. 

C' etait au moment ou je me trouvais clans la caserne des gendarmes 
ruraux. Ayant deja passe une nuit assis sur une chaise, je me suis risque a 
en prendre une seconde, sans toutefois pouvoir me reposer. Il erait deja 
neuf heures du soir et personne ne venait me chercher. La Surete generale 
semblait m'avoir oublie. Alors un des gendarmes preposes a ma garde et 
pris de pitie pour moi, telephona a la prefecture de police pour demander 
des instructions. Je pris l'un des recepteurs du telephone et j'ecoutai. 
Celui qui repondait de la prefecture ... c'erait precisement l'inspecteur de 
police en question. ]'ai entendu le petit dialogue suivant, entre le gen­
darme et lui. 
«- Monsieur l'insp~cteur, quelles sont VOS instructions relatives a M. le 
docteur Rakovsky? Ou va-t-il dormir? 

Ou a-t-il dormi la nuit derniere? 
Sur une chaise. 
II peut bien faire la meme chose cette nuit encore». 

... Enfin nous arrivames au centre ville, sur la place de l'Union, pres 
du grand monument du prince Ceuza. En quelques minutes, tout l'espace 
erait plein. Les escaliers, les terrasses du grand Hotel Trajan eraient noirs 
de monde, de meme que les balcons et les fenetres des maisons avoisinan­
tes. La demonstration des Russes, de meme que la nouvelle de ma 
liberation, repandue deja en ville, avait reuni une grande foule. 

Un second meeting s'ensuivit, avec une serie de discours en russe, en 
roumain et en fran~ais, preconisant la Republique roumaine et la Republi­
que des Balkans. L'enthousiasme etait general. A la fin, les chreurs 
improvises des soldats, accompagnes des musiques militaires, chanterent 
la marche funebre des revolutionnaires russes: « Victimes, ils sont tombes 
clans le grand combat, etc.». Toute la foule ecoutait, tete nue. Mon 
automobile etait devenue le centre d'un pelerinage. Des amis connus et 
inconnus, des civils et des militaires, des camarades et des hommes qui 
etaient tout simplement pris clans le courant venaient me serrer la main. 

Avant de quitter le centre de la ville, nous avons soustrait a la prison 
qui le mena~ait, un camarade roumain, M. Bujor,2 ancien redacteur de 
Lupta et contre lequel erait lance un mandat d'arrestation pour un discours 
prononce a l'enterrement d'un camarade medecin militaire, mort des suites 
du typhus. M. Bujor erait lui aussi sous les drapeaux comme lieutenant. 

2. Cf. note 33 page 22. 
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Le soir meme, par train special, mis a ma disposition par le cm:nite 
des soldats et officiers, et accompagne d'une garde d'honneur, nous et10ns 
diriges sur le territoire de la nouvelle Republique russe. La Russie qui 
avait rempli tousles pays d'Europe et d' Amerique de ses emigres, en nos 
personnes, accordait pour la premiere fois sur son sol, l'hospitalite a deux 
emigres politiques socialistes. 

L'organisation communiste 
de I' Armee rouge 
(Discours du 8 octobre 1920 au Palais Ouritsky, Petrograd)l 

Voila bientot trois ans qu'a commence la periode des guerres revolu­
tionnaires, et, depuis trois ans, la federation russe des soviets rejette les 
attaques insensees de ses mortels ennemis de l'interieur et de l'exterieur. Il 
est difficile de dire quand cette periode prendra fin. Cela dependra avant 
tout du developpement de la revolution clans les autres pays. Mais on 
peut affirmer des maintenant avec certitude qu'au cours de ces trois 
annees la federation sovierique s' est affirmee comme vainqueur et qu' elle 
possede avec l' Armee rouge la meilleure garantie qu'a l'avenir egalemem 
elle saura soutenir a son honneur des guerres qui lui sont imposees. 

L'existence de l'Armee rouge constitue la meilleure preuve des capa­
cites politiques des masses ouvrieres et paysannes. 11 est impossible d'ap­
pliquer au proletariat d'aujourd'hui ce que Saint-Simon, clans ses fameu­
ses lettres de Geneve de 1808, disait du proletariat franc;ais, a qui il 
reprochait de n'avoir pas ete capable, durant la Commune de Chaumette, 
d'apporter rien d'autre que la faim. Dans le plus retarde de tousles pays 
capitalistes, en Russie, la classe ouvriere malgre les difficultes les plus 
incroyables, s'est montree capable de creer un puissant appareil de com­
bat, qui plonge clans l'effroi tous les gouvemements imperialistes. 

L'Armee rouge s'est construite peu a peu. Le processus de son 
organisation n'est meme pas encore acheve. Elle laisse encore beaucoup a 
desirer, tant dans le domaine de !'administration que clans celui de l'inten­
dance et de la formation technique. Mais c'est justement en cela que 
reside la difference entre elle et les armees permanentes des etats 

1. Ch. Rakowski, Die Seele des Sieges (zur Geschichte der roten Armee), avec un 
discours de Zinoviev, Berlin 1920, «Kleine Bibliothek der Russischen Korrespondenz », Nr 
18. Traduit de l'allemand par M. Stobnicer. Le titre indique par erreur que le discours a ete 
prononce en octobre 1919, au lieu de 1920. Rappelons que Rakovsky avait ete le chef de 
l'administration politique de l'Armee rouge, l'un des createurs du corps des commissaires 
politiques. 
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capitalistes: alors que ces dernieres, creees au cours de decennies de 
travail organisationnel, ont donne le maximum de leur puissance au debut 
de la guerre et se sont mises ensuite a decliner en qualite a mesure que la 
guerre durait, l' Armee rouge au contraire, nee dans le processus meme de 
la guerre, ne cesse de se perfectionner chaque jour a tous points de vue. 

La tache principale du gouvernement sovierique, lors de la constitu­
tion de l' Armee rouge, a ete de regrouper des cadres de direction et 
d'organiser un appareil administratif et economique. Par manque de nos 
propres cadres de direction et de nos propres specialistes, il a fallu faire 
appel aux elements les plus fiables et les moins compromis parmi l' equipe 
de commandement de l'ancienne armee tsariste. Pour assimiler ces offi­
ciers au pouvoir des soviets, on a cree un institut des commissaires. Par 
ailleurs, avec l'elargissement du theatre des operations, l' Armee rouge 
elle-meme ne put plus se contenter des seuls volontaires et dut avoir 
recours a la mobilisation des larges couches d'ouvriers et de paysans, qu'il 
fallut integrer eux aussi au pouvoir des soviets et impregner d'une 
conscience exclusivement revolutionnaire. C'est a cette fin que fut gra­
duellement mise sur pied une puissante institution d'Etat, qui grossit 
jusqu'a devenir l'actuel commissariat a }'administration politique. La ta­
che de cette administration politique etant essentielle"ment de nature poli­
tique, elle demeure, bien qu'appartenant, clans l'organigramme general, 
au commissariat a la guerre, en meme temps sous l'autorite directe du 
comite central du parti communiste. Habituellement, on nomme comme 
chef de !'administration politique de la Republique un membre du comite 
central du parti communiste, qui est en meme temps membre du conseil 
militaire revolutionnaire de la Republique. 

L'administration politique de la Republique est sans conteste une 
institution propre a la seule Armee rouge. Toutes les tentatives des 
Gardes Blancs pour nous imiter et constituer chez eux des organismes 
semblables se conclurent, comme c' etait fatal, par un fiasco le plus total. 
C'est qu'en fait l'Armee rouge est la seule armee ou le soldat ne cesse pas 
d'etre citoyen, car l'Etat sovietique est le seul etat clans lequel !'opposition 
entre les taches de l' armee et les interets de toute la masse laborieuse soit 
abolie. Alors que, clans l' Armee rouge, la discipline repose sur le fait que 
le soldat prend de plus en plus conscience de ses droits, la discipline des 
armees capitalistes bourgeoises est basee sur l' obeissance aveugle aux 
ordres des chefs. L'armee capitaliste bourgeoise n'est forte que pour 
autant que l'ouvrier ou le paysan qui y entre suit le mot d'ordre: « Taire 
sa gueule ». A !'inverse, clans l'Armee rouge, plus l'ouvrier ou le paysan 
refuse de « taire sa gueule » a propos de ses interets, et plus il comprendra 
avec clarte la necessite d'etre un soldat de l' Armee rouge honnete et 
consc1enc1eux. 

Si les trois annees de guerre contre la contre-revolution russe et 
etrangere ont necessairement entrave le travail d' edification economique 
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socialiste, et si elles ont encore augmente la desorganisation economique 
heritee du tsarisme, elles ont pourtant presente un important aspect 
positif. Cette guerre a constitue une extraordinaire ecole revolutionnaire, 
elle a soude en un seul ensemble les masses des villes et des campagnes. 
Des millions et des millions de paysans, aupres de qui il aurait, sinon, 
fallu Se porter clans les campagnes pour influer SUr leur mentalite, Ont ete 
ainsi mis directement sous !'influence de notre propagande communiste 
clans les casernes, les bivouacs, les tranchees, les infirmeries et les hopi­
taux. 

L'administration politique de la Republique represente une puissante 
organisation qui compte clans son conseil central un etat-major d'environ 
600 personnes, et dispose, clans ses agences de l'armee et clans toutes les 
institutions de l'armee, d'environ 16000 collaborateurs. Du point de vue 
organisationnel, }'administration politique de la Republique presente une 
structure hierarchique, a l'instar de la hierarchic militaire clans son ensem­
ble. De meme que le conseil militaire revofotionnaire de la Republique 
coiffe les conseils militaires revolutionnaires des differents fronts, qui 
eux-memes coiffent les conseils militaires revolutionnaires des armees, qui 
eux-memes coiffent ceux des divisions, etc., de meme !'administration 
politique de la Republique coiffe les administrateurs politiques des fronts, 
qui elles-memes coiffent celles des divisions, qui elles-memes coiffent 
celles des brigades, qui elles-memes dirigent les Commissaires politiques 
des regiments. Apres le congres de decembre des administrations politi­
ques, fut cree l'institut des commissaires politiques ou, comme on les 
appelle, des chefs politiques de compagnies. Ces derniers dirigent directe­
ment les cellules communistes des compagnies. Tout cela concerne l' ar­
mee des fronts. 

La structure de l'armee a l'arriere est semblable. Aux commissariats 
militaires des districts sont rattachees des sections de formation politique 
qui dependent directement de !'administration politique de la Republique. 
Ces sections de district coiffent des sections de gouvernement, elles­
memes subdivisees en sections de regions. Ces dernieres sont maintenant 
supprimees, a l' exception de !'Ukraine. 

Les taches des sections politiques de l' Armee ne se reduisent pas au 
seul travail politique parmi les soldats de l' Armee rouge. Elles travaillent 
aussi panni la population clans la sphere d'action de l'armee. Dans les 
regions liberees de gardes blancs, elles doivent constituer l'appareil admi­
nistratif et economique local provisoire, qui est maintenu en place jusqu'a 
ce qu'il puisse etre remplace par des soviets elus. Ces organes provisoires 
administratifs et economiques s'appellent les comites revolutionnaires. 
Outre les zones de combat, ils peuvent egalement fare constitues a l' ar­
riere, lorsque la situation militaire le necessite. Les comites revolutionnai­
res re~oivent leurs directives de la section politique du soviet militaire 
revolutionnaire et, en meme temps, par voie hierarchique, de !'echelon 
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adminstratif superieur: le soviet des deputes du gouvernement, ou direc­
tement le commissariat a l'interieur lorsque le comite revolutionnaire 
englobe tout un gouvemement. Les organisations politiques de l' Armee 
etant des organisations du parti, elles doivent etre en contact etroit avec 
les organisations locales du parti. C'est pour cette raison que la resolution 
sur les comites du parti et les sections politiques de l' Armee du front et 
des divisions prescrit la participation du chef de la section politique au 
comite local du parti, avec voix deliberative. 

Pour donner un aper9u de l' efficacite de l' Administration politique 
de la Republique, nous allons citer quelques chiffres tires du dernier 
rapport presente au congres de decembre 1919. 

Durant le second semestre 1919, le budget de !'administration politi­
que de la Republique a atteint la somme de 664217000 roubles, dont 
215 000 000 roubles pour les sections politiques des fronts et 106 000 000 
roubles pour les districts militaires. Sur cette derniere somme il a ete 
depense 47000000 roubles pour l'entretien d'ecoles deja existantes et 
14000000 pour l'ouverture de nouvelles ecoles. Le troisieme chapitre 
important de depenses clans ce budget conceme les depenses affectees au 
materiel d'agitation, bibliotheques, livres, journaux, a destination des 
soldats de l' Armee rouge et de la population des zones de guerre. Ce 
poste budgetaire s' eleve a 159 ooo ooo roubles. II a ete depense 18 ooo ooo 
roubles pour le fonctionnement de l'appareil central. Dans la periode 
aout-septembre-octobre, il a ete envoye aux fronts, armees et contingents 
6159 999 exemplaires d'imprimes, 159 864 exemplaires de materiel peda­
gogique et sportif en tous genres, et 24 000 articles ayant trait au theatre, a 
la musique et au cinema. A la date du 1er novembre, !'administration 
politique possedait en stock 7 280 000 exemplaires de litterature diverse, 
167 exemplaires de livres didactiques et sportifs, et 225 000 exemplaires 
~'articles concernant le theatre, le cinema et la musique. La quantite de 
htterature transportee durant ces trois mois represente 60 000 pouds. On 
y trouve 3700 bibliotheques, comptant en moyenne 140 titres et totalisant 
518 000 exemplaires. Sont incl us clans ce chiffre les seules brochures 
d'agitation, les tracts et affiches expediees directemem par l'appareil de 
!'administration politique de la Republique. Mais en plus de tout cela, il 
faut compter les 520 000 exemplaires de journaux partant quotidienne­
ment de Moscou a destination des districts et de l' Armee, pour diffusion 
aux soldats et a la population des zones de guerre. Ces journaux partent 
de la « centrale de presse », et ne sont pas incl us clans les 60 000 pouds 
mentionnes. Les journaux les plus diffuses sont: Bjednoto (La Misere), 
3 83 000 exemplaires quotidiennement, puis la Pravda (La V erite), 70 000 
exemplaires, les Izvestia (Nouvelles) du comite executif central, 40000 
exemplaires, etc. De plus, environ vingt-cinq quotidiens sont edites par 
les armees, avec une diffusion quotidienne de 250 000 exemplaires. De 
sorte que, chaque jour, et pour les seuls joumaux, ce sont 800 000 exem-
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plaires qui sont diffuses clans l' Armee rouge. Et pourtant, ce chiffre a lui 
seul ne suffit pas. En plus des journaux, les sections politiques des Fronts 
et des Armees editent une enorme quantite de tracts, brochures, affiches, 
dont le total depasse largement !'ensemble des publications de !'adminis­
tration politique de la Republique. Le budget annuel que j'ai mentionne 
s' est revele insuffisant: le pro jet de budget pour le 1 er semestre clans la 
creation d'ecoles, de clubs, de cours, d'universites pour l'Armee rouge, 
de theatres, de cinemas, d'associations theatrales et musicales, de bi­
bliotheques, de salles de lecture pour les paysans. Du 1 er mai au 1 er 

octobre de cette annee, le nombre des ecoles est passe de 674 a 3800, celui 
des theatres de 642 a 1415, les cinemas de 138 a 250, les associations 
theatrales de 12 a 161, les bibliotheques de 1614 a 2492. En outre, 
existaient au 1 er octobre 1919: trois universites pour soldats de l' Armee 
rouge, huit cours de formation et quatre cents salles de lecture. Ces 
chiffres ne concernent que la formation generale, a !'exclusion de !'ins­
truction militaire dispensee par les sections politiques des fronts et des 
armees. 

J' ai deja mentionne que les sections politiques de l' Armee dirigent le 
travail des cellules communistes. Au 1 er octobre 1919, le nombre de 
communistes clans l'armee combattante etait de 60 000, et autant clans 
l'armee de l'arriere. En octobre, novembre, decembre a eu lieu clans 
toutes les armees une « semaine du Parti » durant laquelle des centaines de 
milliers de soldats sont entres au parti. Ces nouveaux communistes repre­
sentent en moyenne 20 a 25 % de toute l' Armee rouge. Certains regi­
ments, comme par exemple celui de Taman, adherent en bloc au parti 
communiste. Si l'on prend en consideration le fait que cette « semaine du 
parti » eut lieu principalement en octobre, c'est-a-dire a l'un des moments 
les plus difficiles pour le gouvemement sovietique et l' Armee rouge, alors 
que les Gardes Blancs etaient au nord d'Orel et mena9aient Toula, on 
peut affirmer en toute quietude que ce sont les meilleurs elements de 
l' Armee rouge qui ont rejoint le parti communiste. L'administration 
politique et les sections politiques penetrent toutes les institutions militai­
res, de l'Etat-major pan-russe jusqu'aux h6pitaux et infirmeries de campa­
gne. L'armee et la flotte (maritime, fluviale, aerienne), le train des equipa­
ges, les usines de l'armee, les services d'intendance, tout cela est inclus 
clans la sphere d'activite et de contr6le politique de !'administration politi­
que et de ses organes. 

Pour le travail d'agitation, !'administration politique dispose de trains 
et d'avions speciaux. De plus, a tous les ncx::uds ferroviaires existent des 
«points cl' agitation» qui distribuent aux convois militaires des informa­
tions et du materiel ecrit, et qui travaillent egalement au sein de la 
population locale. La direction de ces points d'agitation est partagee entre 
!'administration politique, le commissariat du peuple a !'instruction et 
!'administration politique des chemins de fer. (L'administration politique 
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des chemins de fer est une institution analogue a celle de l' Armee. En ce 
moment, en raison de la militarisation de l'industrie, des sections politi­
que.s se ~onstit_uem clans les differentes branches. C'est ainsi, par exemple, 
qu'il ex1ste deJa une section politique de l'industrie militarisee clans l'in­
dustrie charbonniere du bassin du Donetz). 

Cette puissante armee des « travailleurs politiques » - comme on a 
coutume de les appeler - forme, avec les cellules communistes et le 
personnel du commissariat, l'ame de l' Armee rouge. Son role decisif clans 
les victoires ?e l' Armee rouge est atteste meme par nos ennemis, qui 
tentent en vam de batir des institutions analogues. L'officier Kotomine, 
passe ~hez les Blancs, a envoye aux koltchakistes un rapport que nous 
avons mtercepte lors de notre offensive sur Tobolsk. Dans ce rapport, il 
met les victoires de l' Armee rouge sur le compte du « fanatisme » de nos 
c?mmis~aires, c'est-a-dire de nos travailleurs politiques, et en cela il a 
~ten raison! Ce qui a rendu invincible l' Armee rouge, c' est bien la 
termete de son organisation communiste. 

La revolution fran~aise 
et le droit de propriete 1 

M. le professeur Aulard2 et le Temps enfoncent des portes ouvertes 
quand ils affirment que la Revolution fran~aise a declare sacree la pro­
priete privee. C'est une de ces verites que nous, communistes, avons 
citees cent mille fois quand i1 s'agit de souligner le caractere bourgeois de 
la Revolution fram;aise. Nous affirmons autre chose clans notre memoran­
dum : « 1. Que la bourgeoisie fran~aise, pour faire triompher le principe 
de propriete capitaliste ne s'est nullement embarrassee de renier le prin­
cipe de propriete feodale; 2. Nous affirmons que, lorsque ses interers 
superieurs l' ont impose, quand son existence erait en jeu, elle ne s' est pas 
genee de donner un croc-en-jambe serieux au principe meme de la pro­
priete bourgeoise. » 

J e puis appuyer cette affirmation par de nombreux exemples. On n' a 
que l'embarras du choix. Mais tout d'abord je tiens a rectifier une erreur 
de date qui s'est glissee clans notre memorandum. La declaration de 
Brissot de Warville3: «La souverainete des peuples n'est pas liee par les 

1. Cette interview, marquee «Rome, mai 1922 » et signee de Bernard Lecache, a ete 
publiee dans L'Humanite du 7 juin 1922. Nous n'avons conserve que les propos entre 
guillemets qui appartiennent a Rakovsky et supprime les quelques lignes d'introduction et 
de conclusion. Nous reproduisons ce texte sans l'autorisation de L'Humanite qui a sali et 
calomnie Rakovsky, applaudi a sa torture : on ne peut demander au complice d'un meurtre 
la permission de reproduire ce que dit ou ecrivit la victime. 

2. Alphonse Aulard (1849-1928) etait professeur d'histoire a la Sorbonne. Il etait 
considere, depuis la publication, en 1901, de son Histoire politique de la Revolution 
frani;aise, comme le specialiste de l'histoire de la Revolution. On comprend combien 
Rakovsky, feru de cette epoque, se regalait d'une polemique avec lui clans le cadre de sa 
fonction et de sa mission. 

3. Jean-Pierre Brissot de Warville (1754-1793), journaliste plus couramment appele 
aujourd'hui Brissot etait le chef de file des « Brissotins » que le grand public appelle 
« Girondins » depuis que Lamartine s'en est fait l'historien. 

7) 
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traites des tyrans » a ete prononcee non pas a la seance de la Convention 
le 22 septembre 1792, mais bien a celle du 22 decembre 1792. 

D'ailleurs, M. le professeur Aulard, qui reconnait dans cette phrase 
le cachet de l'epoque, n'ignore pas sans doute que c'etait devenu expres­
sion courante a la Convention que de declarer que la France de la 
Revolution ne se considerait pas comme liee par les traites contractes par 
la royaute. Cette phrase se repete clans la declaration de Lamartine4 faite 
au nom du gouvernement republicain provisoire de 1848. Les historiens 
du droit international comme M. Martens, 5 comme le professeur 
N eitzendorf, dont le livre a aussi ere traduit en frarn;ais, constatent que, 
depuis la Revolution frarn;aise, les gouvernements formes a la suite d'une 
insurrection ont tendance a repudier non seulement Les traites, mais Les 
dettes des gouvernements defunts. 

A leur fondation, les Etats-Unis ont repudie les traites du gouverne­
ment anglais. A sa formation, l'Etat de Cuba a repudie la part des dettes 
que l'Espagne voulait lui imposer proportionnellement a sa population et 
a ses richesses: les Etats balkaniques Ont repudie les dettes qu'a leur 
separation de la Turquie cette derniere voulait leur imposer. 

Le Temps a ere particulierement afflige que nous ayons mentionne 
clans notre memorandum le fait qu'un gouvernement fran~ais ait pure­
ment et simplement « ampute » ou pour nous servir de la terminologie que 
le grave journal parisien applique quand il s'agit des soviets) ait vole des 
deux tiers de leurs creances les derenteurs de la dette publique fran~aise 
qui avait deja subi une conversion Jorde en 1793. Cette «amputation» 
bolcheviste a ere decretee par la loi du 9 vendemiaire an VI (26 septembre 
1797). 

L'Etat frarn;ais n'a reconnu comme dette fixe qu'un tiers - le tiers 
consolide - inscrit clans le Grand Livre de la Dette, tandis que les deux 
tiers furent remplaces par des «hons mobilises» qui n'avaient pas plus de 
valeur que n'en ont des tickets de tramways usages, et que l'Etat fran~ais 
racheta, conformement a la loi du 21 mars 1801 en donnant cinq francs de 
rente perpetuelle pour 2000 francs de bons mobilises. 

L'Etat n'a pas meme tenu ses obligations par rapport au fameux tiers 
consolide, inscrit solennellement clans le Grand Livre de la Dette publi­
que. 

Ce n'est qu'en 1801 que ces bons furent payes en especes sonnantes. 
Anterieurement, les interets etaient toujours payes en bons dits « bons du 
tiers» qui valaient a la Bourse 20% de leur valeur nominale. Bref, quand 

4. Alphonse de Lamartine (1790-1869) qui etait diplomate et poete, fut le ministre des 
affaires etrangeres de la ne Republique en 1848 clans le gouvernement provisoire. 

5. Fedor F. Martens (1845-1909) etait le principal specialiste russe du droit internatio­
nal, auteur notamment d'un ouvrage qui faisait autorite, Droit international des Nations 
civilise es. 
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toute cette operation fut terminee, les porteurs de l'ancienne dette fran­
<;aise n'ont obtenu - et encore, en rente perpetuelle - que 36,7% de leur 
creance, tandis que 63 ,3 % furent annules ou «voles». 

Le Temps plaide aussi les circonstances exceptionnelles qu'a traver­
sees la France a cette epoque et il nous demande si nous n'avons pas 
entendu parler d'un certain due de Brunswick6 et de guerre de coalitions? 

Mais ici, le journal parisien se trompe d'adresse. Nous n'avons jamais 
conteste le droit de tous les gouvernements issus de la Revolution fran­
<;aise et meme du Directoire de prendte les mesures que les circonstances 
exceptionnelles leur dictaient: nous sommes surpris que le Temps ignore 
la guerre de coalition organisee contre la Russie et les noms des modernes 
dues de Brunswick. 11 devrait les connaitre, pourtant, ces noms, car les 
plus retentissants parmi eux furent portes par des generaux fran~ais. Pour 
ne pas parler de tous, je me contenterai de rappeler le nom du general 
Janin et l'accord conclu entre les Allies et l'amiral Koltchak7 le 16 janvier 
1919. Voici les premiers articles de ce document revelateur publie en 
c:\nnexe au premier memorandum russe: 

« 1. Le general Janin est le commandant en chef des troupes alliees operant 
dans l'Est de la Russie et en Siberie a l'Est du Baikal. 

Le general Janin etant investi d'autre part par le gouvernement tchecoslova­
que des fonctions de commandement des armees de cet Etat, les Tchecoslovaques 
s' en remettent a lui pour regler les questions decoulant des changements d' organi­
sation du front dont ils avaient jusqu'ici la charge. 

2. En vue d'assurer l'unite d'action sur !'ensemble du front, le commande­
ment superieur russe confirmera sa conduite des operations avec les directives 
d'ensemble communiquees par le general Janin, representant du commandement 
supreme interallie. Les textes originaux etablis en consequence porteront la signa­
ture des deux parties. » 

Mais a-t-on manifeste un mepris plus souverain pour le droit de 
propriete que pendant la derniere guerre et surtout pendant la signature 
des fameux et nombreux traites de paix? 

Une regle fixe de droit international confirmee peu avant la guerre 
par des conventions conclues a La Haye, precise que les Etats belligerants 
doivent respecter le droit de propriere des particuliers dont les biens 

6. Ferdinand, due de Brunswick (1735-1806), general commandant les annees prussien­
nes, larn;a en juillet 1792 un celebre « manifeste » qui mena~ait Paris de «subversion totale » 
en cas d' « outrage » a Louis XVI. Il symbolisait la coalition des puissances contre la 
revolution ... 

7. Le general Janin qui avait ere le conseiller et le bailleur de fonds, au compte du 
gouvernement frarn;ais et de la Legion tcheque soulevee en mai 1918 etait devenu le chef de 
la mission inter-alliee aupres du «commandant supreme» des Blancs, l'amiral Aleksandr 
V. Koltchak (1870-1920) qui etait la seule autorite reconnue par les Allies et dont le represen­
tant participa a la conference de la Paix ... 
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restent intacts. Les biens des citoyens particuliers· surtout ne pouvaient 
etre saisis pour les dettes de leurs gouvemements respectifs. Or, par le 
traite de Versailles tous les biens prives des Allemands, non seulement 
sur le territoire de~ signataires etrangers de ce traite, mais meme sur le 
territoire de la Russie et de la Chine ont ete declares saisis en faveur de la 
commission des reparations. L'Histoire ne connait pas un deni p~us grand 
du droit de propriete. II est vrai que ce. deni a ere comm1s. l?ar la 
bourge~isie des pays vainqueurs et au detriment de la bourgeolSle des 
pays vamcus. . . . . ; 

Au moment meme ou siegeait la conference de Genes, J'avais 1.nd1que 
clans une conference aux joumalistes que le gouvemement roumam pro­
mulguait une loi par laquelle un tiers de toutes les terres des pa~sans turcs 
et bulgares de la Dobroudja bulgare, annexee par la Rouman_1e e~ 1913 
clans les conditions que l' on connait, ont ere declares « confisques » au 
profit du Tresor roumain. Le motif reel, ~'es.t que le gouvem:me~t 
roumain voulait creer un fonds pour la colomsation de la DobroudJa ~m, 
sur une population de 350000 habitants, il n'y avait.que 10000 Rc:m~a~n~. 
Mais, comme l'hypocrisie bourgeoise cherche toUJO~rs un motif JU:1d1-
que, le gouvemement roumain l'a trouve clans le fait qu'en Bulga~1e le 
droit de propriete n' est pas absolu clans le sens du Code ~oumam en 
vigueur en Roumanie .. Le bonheur. 9u~ les paysans dobro~dJiens ?nt en 
devenant sujets roumams et« propnetaires absolus » leur coute un tiers de 
leurs biens. 

Tous ces exemples prouvent que la bourgeoisie a toujours outrage le 
droit de propriete quand elle y trou_vait s.on yr~fit. Sf elle a eleve, a la 
conference de Genes, des protestat10ns md1gnees, c est parce que les 
nationalisations, en Russie, ont ete faites en faveur du proletariat et des 
paysans. . . . ; . , . 

D'ailleurs, toutes les constitutions bourgeozses prevozent l expr~prz:a-
tion dans un interet d'utilite publique. II est juste que cette exproprzatzo'! 
prevoit l'indemnisation. C'est la seule chose q_ue, du point de vu~ du drozt 
bourgeois, les ex-proprietaires etrangers aura1e~t pu demander s1, sur leur 
demande, on n'avait pas organise /'intervention et l~ blocus c?ntre la 
Russie sovietiste. Mais, ayant perdu leur proces en mstance pe~ale -
c'est-a-dire ayant perdu la guerre contre nous - les e~-l?ropneta1res n.e 
peuvent pas legalement le rouvrir devant les instances c1v1les. ~eu_r ~rolt 
est devenu caduc. Ils ne peuvent s'appuyer sur aucun argument JUnd1que: 
Et si, a Genes, a une certaine periode des pourparlers, nous avo~s a~c~p~e 
de reconnaitre certaines obligations, ce n'est pas pour des mo~1~s JUnd1-
ques, mais pour des motifs d'opportun~te econom~q~e et poht1qu~.,... La 
Russie a besoin de credits pour se refaire. Ces credits peuvent Im etre 
accordes par les puissances etrangeres et, pour cela, elle s' est declaree 
disposee a payer un enorme pourboire. . . 

U ne autre consideration speciale, c' est celle relative aux petits por-

'.i 
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teu~s de dettes que nous avons voulu payer pour des motifs de justice 
soc1ale et nullement pour des motifs «de droit », que leurs gouveme­
ments, par leur conduite, ont fait supprimer. 

La caracteristique de la politique ultra-reactionnaire que certains 
go.uvernements poursuivent, c' est qu'ils. sont, vis-a-vis de la Russie, plus 
exi;geants que l' Allen:iagi;ie imperialiste, qui, nous ayant vaincus

7 
n'a pas 

ose demander la restitution et se contenta de demander l'indemnisation. 
J e termine en declarant encore une fois : la politique de la France et 

de la Belgique est claire: el/es veulent nous imposer la restauration du 
regime capitaliste. C' est une folie, dont les dommages seraient supportes 
non seulement par la Russie, mais davantage encore peut-etre par la 
France et la Belgique qui resteront a l'ecart de l'reuvre de retablissement 
economique de la Russie. 



Jules Guesde et le communisme 1 

(1922) 

Il y a juste trente ans que, tout jeune, je debarquai a Paris, muni 
d'une lettre de recommandation de Plekhanov pour Jules Guesde. Je me 
rappelle cette date, car je suis tombe juste au moment le plus dramat~que 
de la celebre greve des mineurs de Carma~x. M~ _conformant au ~1tuel 
suivi par les hommes qui s'intfressent a la vie polmque en France, ie me 
suis rendu a la Chambre des deputes, porteur d'un billet de Guesde pour 
Ferroul,2 a ce moment !'unique depute guesdiste au Palais-Bourbon .. 

La seance etait tres mouvementee: on discutait justement la question 
de la greve de Carmaux. Mais elle degenera dans un. tumulte extraordi­
naire quand, au milieu de la discussion, Joseph Remach 3 de~anda .la 
parole pour poser une question urgente au presiden~ du conse1l Emile 
Loubet. 4 Il demandait confirmation de la nouvelle aff1chee dans les cou­
loirs de la Chambre: des bombes avaient ere trouvees au siege de la 
Sociere des Mines de Carmaux et, au moment ou les policiers les trans­
portaient au commissariat de ma rue des Bons-Enfants, les bombes 
avaient explose, tu.ant c~nq polici~rs. , .. , 

Apres la confirmation du fa1t par le gouvernement, 1 hosnhte pour 

1. «Jules Guesde et le communisme», L'Humanite, 8 janvier ,1~23. Il s'agit d'un 
resume de l'article sur Guesde ecrit par Rako a la demande de Lenme pour la revue 
L'Intemationale communiste. Guesde, rallie a l'union sacree en 1914, erait mart en juillet 
1922. 11 erait devenu un « traitre social-chauvin aux yeux des communistes, mai~ l'usage 
n' etait pas alors etabli de reecrire l'histoire en fonction des options politiques ulteneures de 
ses protagonistes. . 

2. Le docteur Ernest Ferroul (1853-1921), medecin a Narbonne, avait ere conqms par 
Guesde en 1882 et devint son proche collaborateur. Elu depute en 1888, i1 fut un des 
defenseurs des grevistes de Carmaux a la Chambre. 

3. Joseph Reinach (1856-1921), journaliste, avait ete elu depute en 1~89. 
4. Emile Loubet (1838-1929), depute en 1876 etait president du conseil de 1892 a 1894 

et fut plus tard President de la Republique. 
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Ferroul et BaudinS - depute blanquiste - qui, tousles deux, venaient de 
rentrer d'une tournee a Carmaux, devint tres grande. En outre, a cette 
seance prit la parole le marquis de Solages, depute, qui, ainsi que le baron 
Reille - egalement depute - etaient les principaux actionnaires de la 
Sociere des Mines de Carmaux. Le marquis de Solages, pour prouver 
l' esprit « anarchiste » des grevistes, cita une petite chanson, une variante 
de la Carmagnole, probablement tres repandue au moment de la greve et 
dont le refrain se terminait ainsi: «Le baron au bout du canon, le marquis 
au bout du fusil ». La Chambre eut un mouvement d'hilarite quand 
Ferroul, se croyant au milieu d'un meeting de Carmaux, commen~a,sa 
replique par ces mots: « Citoyens, camarades ... » A la suite de la greve le 
baron Reille dut demissionner de la deputation et Jaures fut elu a sa place. 

J e venais dans la capitale fran\:aise pour faire connaissance avec celui 
pour qui le groupe des marxistes revolutionnaires russes et etrangers, 
inspires par Plekhanov, manifestait une profonde et reelle admiration. 
Avec Wilhelm Liebknecht, qualifie de« Fran\:ais »par la presse reptilienne 
de Bismarck pour son internationalisme, Jules Guesde etait considere 
comme un de ceux qui incarnaient le mieux les aspirations du marxisme 
revolutionnaire et internationaliste. 

Apres la mort du vieux Liebknecht, il devint vite la principale figure 
marxiste intemationale. Au congres socialiste international de Paris, en 
1900, c'est autour de Guesde que se groupa la minorite marxiste revolu­
tionnaire qui ne voulait pas voter la fameuse resolution Kautsky6 -
appelee par l' Iskra, l' organe des marxistes russes, resolution de caout­
chouc. On se rappelle qu'en realite cette resolution, dont il sera question 
plus loin, presentait une justification retrospective a l'acte de trahison de 
Millerand, le premier socialiste officiel qui fut entre clans un gouverne­
ment bourgeois. C'est encore autour de Guesde que se sont groupes, 
quatre ans plus tard, a Amsterdam, les marxistes revolutionnaires, y 
compris BebeF - absent de Paris en 1900 - et Kautsky qui dut recon­
naitre l'usage antiproletarien qu'on avait fait de sa motion a Paris. 

5. Eugene Baudin (1853-1918), ouvrier porcelainier, ancien condamne a mort de la 
Com~une selon sa legende, fut en tout cas exile de 1871 a 1880. Elu depute de Bourges en 
1889, 11 fut l'un des «deputes ouvriers », ardent defenseur des grevistes de Carmaux. Il 
appartenait au C.R.C. (blanquiste) de Vaillant. 

6. L'Autrichien Karl Kautsky (1854-1938) etait alors considere comme le principal 
theoricien de la social-democratie allemande. 

7. August Rebel (1840-1913), etait, apres Engels, le chef inconteste de la social­
democratie allemande. 
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Guesde marxiste 

Le role important de Guesde dans le mouvement proletarien interna­
tional venait du caractere marxiste qu'il voulait imprimer et qu'il a reussi 
en partie a imprimer au mouvement ouvrier fran\:ais, qui, apres celu~ ?e 
l' Allemagne, etait a cette epoque a la tete de tous les p~ys. Le m~nte 
personnel de Guesde consiste en ce qu'il a pu propager les 1d~es ~arx1stes 
precisement clans le pays qui, par tout son passe, leur paraissa1t le plus 
refractaire. 

Le mouvement ouvrier revolutionnaire en France avait une longue et 
glorieuse histoire, mais l'ide?logie. dont ce Ill:ouv:men~ e~ait penet:e. fut 
toujours celle de la democratle petite-bourge01se repubhcame et pac1~1ste. 
Outre cela, le mouvement ouvrier revolutionnaire en France eut tOUJOUrs 
une teinte nationaliste, aussi bien avant que pendant la Commune. La 
reaction qui suivit la debacle de la Commune fortifia encore ces tendances. 

La classe ouvriere fran~aise, privee de ses meilleurs chefs, mes pen­
dant la Commune ou vivant au loin en exil, tomba sous !'influence directe 
des pires elements petits-bourgeois, souvent au service direct des partis 
bourgeois et meme de la police. 

Certainement, il fallut une grande intelligence, un grand courage, 
une conception nettement socialiste et !,evolutionnair~, un attachemen: 
inebranlable a la cause de la classe ouvnere, pour vemr, dans un pays a 
mentalite petite-bourgeoise chauvine, un pays que la guerre civile sem­
blait avoir gueri des desirs d'une nouvelle revolution, precher une doc­
trine allemande - c' est ainsi qu' on qualifiait le socialisme scientifique et 
marxiste -, precher la lutte de classes et la Revolution. . . , 

Sous !'influence des partis bourgeois, les hommes qm se trouva1ent a 
la tete du mouvement ouvrier legal en France, a l'epoque de 1872~1878, 
cherchaient a rassurer la bourgeoisie par tous les moyens sur les inten­
tions « patriotiques et legales » de la classe ouvriere qui reniait tout son 
passe. 

Guesde, lui aussi, commem;a par critiquer le passe du mouvement 
ouvrier fran~ais. La Commune meme, ses hommes, son reuvre, ne trou­
verent pas grace devant sa critique. Seulement Guesde ne reproc~ait pas a 
la Commune et aux organisations ouvrieres en Fr~nce,. a la ve1~le de la 
Commune, leurs idees revolutionnaires. Au contra1re, 11 trouvait 9ue le 
mouvement ouvrier en France meme durant la Commune, n'eta1t pas 
suffisamment revolutionnaire. 

Guesde oppose le collectivisme au socialisme petit-bourgeois 

Au moment ou Guesde, profitant d'une premiere loi d'amnisti~ 
partielle, rentre en France et se jette clans la melee, une lutte sans merc1 
commence contre la bourgeoisie et le socialisme reformiste. 

Cette lutte qui, clans la periode 1900-1905, avait acquis une grande 
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notoriete intemationale, dura plus d'un quart de siecle. Elle aurait proba­
blement continue encore si, retenu loin du contact direct avec les masses 
ouvrieres pendant une dizaine d'annees par une cruelle maladie, Guesde 
ne s'etait lui-meme laisse influencer plus tard par le courant refonniste qui 
avait trouve en France un representant de genie clans la personne de 
J aures. Mais cela se rapporte a une epoque OU, de fait, Jules Guesde avait 
cesse d'etre un chef militant. 

Guesde a commence sa campagne en fondant l'Egalite, un hebdoma­
daire qu'il dut imprimer en province, n'ayant pu payer les 12 000 francs 
de caution que la Republique frarn;aise demandait aux journaux imprimes 
a Paris. 

L'Egalite fut un veritable organe du marxisme revolutionnaire - du 
communisme, dirai-je - pour me servir de la terminologie contempo­
raine. Le vaillant organe proleraire critiquait et ridiculisait merhodique­
ment non seulement l' echafaudage que la classe ouvriere, en France, 
s' erait bati sous I' influence des proudhoniens et de la terreur versaillaise, 
mais encore, l'une apres l'autre, les idoles de toute cette idfologie demo­
cratique et republicaine qui dominait les cerveaux des proletaires fran~ais 
sous le Second Empire. 

« L'epargne, la cooperation, l'enseignement professionnel, ecrit 
Guesde, l' evolution normale et pacifique des institutions republicaines, la 
suppression des octrois, la lutte anticlericale et d'autres joujoux avec 
lesquels la bourgeoisie republicaine amusait si longtemps les esclaves de 
notre epoque, furent brises sans pitie ». 

Aux chimeres de toutes sortes de cooperatives, l'Egalite opposait 
comme moyen de lutte la greve et aux illusions democratiques promettant 
a la classe ouvriere monts et merveilles avec !'introduction de reformes 
politiques et sociales, l'Egalite opposait l'expfrience de l'Amerique du 
Nord. L'Egalite n'hesitait pas a prevenir la classe ouvriere contre les 
deceptions du suffrage universe! si la classe ouvriere ne voyait en lui non 
pas un moyen pour son organisation en un parti de classes cherchant par 
la Revolution la conquete du pouvoir politique pour la socialisation des 
moyens de production, mais un moyen supreme qui, par lui-meme, 
pouvait resoudre le probleme social. 

Au premier numero de l'Egalite, clans un article-programme, la 
redaction prend soin de souligner: «En notre qualite d'adherents de la 
doctrine collectiviste, partagee actuellement par les proleraires conscients 
de l'ancien et du nouveau monde, nous sommes stirs que le developpe­
ment social et scientifique de l'humanite nous mene inevitablement vers la 
propriete collective du sol et des moyens de production ». 

Guesde emploie indifferemment clans certains articles le tenne com­
munisme comme egalement approprie a sa doctrine. Mais qu'il appelle 
ses idees communisme ou collectivisme, il tient a souligner qu'il s'agit 
toujours du socialisme scientifique. Dans une lettre adressee a Jules 
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Valles8 au moment de quitter son journal, le Crj du Peuple, 9-u'il c~mbat­
tit pendant deux ans, Guesde ecrit: «Yous sav1e~ que ce qm en~ra1t ave~ 
moi dans votre Cri du Peuple, c'etait le « sectansme », comme 11 a plu a 
certains fantaisistes d'appeler le socialisme scientifique elab.ore par Marx 
et mis, pour ainsi dire en action, par nos congres de Marseille, du Havre 
et de Roanne». 

--8-.-Jules Valles (1832-1885), ecrivain et journaliste, etait plus « democrate » et mane 
« libertaire » que marxiste. 

Le Parti et la question nationale 1 

(avril 1923) 

Camarades! 
En liaison avec les theses de Trotsky, je veux presenter une proposi­

tion qui a ere adoptee par la conference du parti ukrainien. Dans notre 
travail economique en Ukraine, nous avons a nous occuper de l'industrie 
lourde, comme les industries de la metallurgie et des mines de charbon 
qui sont importantes non seulement pour l'ukraine mais pour toute 
l'Union. Nous avons dresse un bilan qui fait apparaitre que, dans le cours 
de la periode ecoulee, les liens entre l'industrie lourde d_'Ukraine, le parti 
ukrainien local et les organes economiques centraux n'ont pas ete satisfai­
sants. 11 faut dire que meme apres la liquidation du systeme des glavki2 et 
le debut de la Nep, on a continue la vieille routine. 

Nos travailleurs de l'economie l'admettent eux-memes et il en a ete 
tenu compte dans notre resolution defendue par le camarade Tchoubar a 
la conference du parti. Je vais la lire et j'aimerais que le camarade Trotsky 
en tienne compte en faisant la redaction finale de la resolution. La voici: 

« L'experience de la demiere periode a montre que, devant la pauvrete du 
pays et le bureaucratisme ossifie de l'appareil, des tentatives pour diriger effective­
ment }'ensemble de l'U.R.S.S. a partir d'un centre unique, se sont transformees en 
leur contraire. II n'y a eu aucune direction d'aucune sorte. 11 semble done que nos 
taches doivent etre la regionalisation economique dans les oblasts, une tache qu'il 
faut mener a bien vite et completement. Cela doit s'appliquer aussi aux branches 
industrielles qui ont de !'importance pour toute !'Union et qui sont sous la 
direction immediate d'organismes centraux pour toute !'Union, comme le char­
bon, l'acier, le sucre et autres branches de l'industrie lourde ukrainienne. La 
conference considere comme absolument necessaire le renforcement de !'influence 
des organes centraux, aussi bien du parti que des soviets en Ukraine sur les 
branches ci-dessus mentionnees de l'industrie lourde situees en Ukraine. » 

1. Dvenadtstyi S'ezd RKP (b): Stenografitcheski Otchet, Moscou 1968, pp. 560-582, 
traduit du russe par J. Sentier. 

2. Les glavki sont les directions centrales. 
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Maintenant, en ce qui concerne la Nep. lei j'ai ete la cause involon­
taire d'un petit malentendu. 11 nous faut reconnaitre qu'au cours de la 
conference ukrainienne, comme c'est montre clans ma propre intervention 
et dans le debat, nous avons donne une tres grande attention a la question 
de la N ep. Le camarade Zinoviev a fait au passage une petite citation de 
mon intervention et vous pourriez en tirer certaines conclusions sur 
!'importance de la Nep clans notre polemique, mais elles ne seraient pas 
tout a fait justes. Il faut dire qu'a la fin de la seconde annee de la Nep, 
nous avons realise que, dans une partie importante de notre parti, les 
objectifs ne se retrouvent pas clans le domaine de la theorie. Ce n' est 
peut-etre pas un phenomene general - en particulier, ce n' est peut-etre 
pas le cas ici en Russie. Mais en Ukraine, nous avons decouvert deux 
deviations tres serieuses - serieuses parce qu' elles se refletent clans diffe­
rentes plate-formes anonymes. 

Nous avons trouve une deviation qui est sur la ligne de l'ex-
Opposition ouvriere; la seconde pourrait etre appelee la deviation des 
ouvriers de la production. La premiere englobe nombre de bons camara­
des qui deplorent encore la Nep et le glavkisme et veulent savoir quand la 
retraite va prendre fin. Nous considerons leurs actions comme le pire 
mal. Paree que certains de nos camarades sont tombes clans de telles 
contradictions, nous avons fait reference a des faits tragiques - je ne vais 
pas en parler ici - on y a fait allusion, ici, une remarque en passant. 
Cette deviation qui semble etre une regurgitation des idees de l' ancienne 
Opposition ouvriere, a vu les coups contre notre parti, notre classe 
ouvriere, notre pouvoir sovietique, pendant la Nep. Ces camarades ont 
un unique espoir: nous avons recule de cinquante ou de cent verstes, mais 
au moins nous ne devons pas reculer de plus que cela tandis que nous 
attendons la revolution mondiale qui nous aidera a reprendre cette cen­
taine de verstes perdues. La seconde deviation s'appuie aussi sur la revo­
lution mondiale, attend elle aussi des evenements en Occident - l' expres­
sion « evenements en Occident» a egalement ere employee par le cama­
rade Smilga - mais jusqu'a ce que vienne ce temps, il ya la large route de 
la Nep. L'existence de ces deux deviations, dangereuses l'une et l'autre 
parce qu'elles apparaissent dans les masses du parti, nous ont obliges a 
consacrer plus de temps a nos discussions. 11 nous faut nous souvenir des 
mots de Vladimir Ilitch qui Ont ete incidemment repfaes par le camarade 
Zinoviev clans l'un de ses articles de la Pravda: la Nep est une manreuvre 
infiniment plus complexe qu'une simple retraite; elle est une evasion en 
manreuvrant. Nous n'avons aucun besoin de pleurer sur Jerusalem 
comme les Juifs sur les montagnes de Sion; et nous n'avons pas non plus 
a nous retourner sans cesse vers l'age d'or du glavkisme. Ce que nous 
devons faire clans les conditions de la Nep, c'est mener un combat pour la 
production socialiste. 

Qu' est-ce que cela veut dire? Permettez-moi de vous rappeler encore 
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une autre ~ita~ion de Vladimir Ilitch. Au 4e congres de I. C., il disait: 
«par. le cap1tahsme d'E~~t a _la production socialiste ! » C' est a cela que se 
redmt la manceuvre d evasion. Yous pouvez demander si la Nep est 
~o~verte par le concept de « capitalisme d'Etat ». Non, camarades, cette 
1de~ s~ra1t u~e grosse. erreur. Dans le cadre de la Nep, nous avons le 
c,ap1tahsm~ cl ~tat ma1s clans la mesure. ou l'industrie est aux mains de 
1 Etat. Mais s1 nous nous tournons vers les statistiques que le camarade 
~rotsky ~~us a do~nees ~ie~, nous voyons que, sous la Nep, le capita­
hsf!le pnve, le ~etlt cap1tahsme, le ~apitalisme paysan, le capitalisme 
arttsanal domestique, etc. tous fonctionnent. Ainsi la Nep n'est pas 
couverte,par le ~oncept de capitalisme d'Etat et, de toute evidence, elle est 
concernee auss1 par toutes ces formes de capitalisme. Mais nous ne 
p~mvons pas p~rd_re not;e perspective. Le camarade Trotsky nous a dit 
hie: que ~e cap1tahs1!"1e d Etat. r~pporte 950 millions de roubles-or par an, 
mats 1~ n a p~s parle des _stat1stiques donnees par Rykov selon lesquelles 
not:e 1~d.us~ne perd env1ro? . 400 mill~ons de roubles-or de son propre 
capital. ams1 devons-nous d1v1ser ce ch1ffre de production de 950 millions 
de roubles p~esque par deux. Il est evident que, clans les conditions de la 
~ep, le cal?1tahsme d'Etat - c'est-a-dire le capitalisme que l'ouvrier 
dmge cons~ie~ment ~ers un objectif precis - est engage clans une lutte 
a~e~ le cap1tahsn;ie pnve. Et que dit la citation a laquelle Zinoviev fait 
re~er,ence? Elle d1t g~e, quand le capitalisme d'Etat a battu le capitalisme 
pnve da?s les cond1t10ns du marche capitaliste, un coup a ere porte a la 
Nep. C est de cette fa~on, a travers le capitalisme d'Etat que nous 
avan~ons vers une economie socialiste. ' 

, Cai:narades, je com!Ilencer~i par repfaer ce que j'ai dit clans ma 
d~cl~ratto? sur la question nauonale au plenum du comite central de 
f ~v~1er. S1 . nous regrettons l' absence de Vladimir Ilitch pour toute une 
sene_ de ra1sons, l'u~e d'elles est bien la question nationale. Nous avons 
?esom ~e son autortte, de sa comprehension de la situation nationale et 
I-?ternat1onale. II fau.d:ait qu'il puisse secouer notre parti par une declara­
tion ferme et autonsee et montrer que sur la question nationale nous 
commettons des fautes fatales. 

.Je ?ois dire f~anchement que, quand je vois le calme avec lequel en 
part1cuher la part1e russe de notre parti reagit a des arguments qui ont 
1!'1alhe~reusement un peu trop de couleur locale, j'ai des craintes pour 
1 avemr de notre parti. En _fait, ~~~arades, c'est une des questions qui 
touche les bases de l~ Russ1e soviet1que et de notre parti. II faut le dire 
ouvertement et honnetement clans un congres du parti: la question natio­
nale est l'un~ de ces questions ~ll·~·i. nous promettent une guerre civile si 
nous ne mam~eston~ pas la sensib1hte et la comprehension indispensables 
clans notre att!tude a s_oI?- egard. 11 s'agit de l' «union» entre le proletariat 
russe~ et les. so~ante ~tlhons de P~)'."sans non-russes qui exigent de partici­
per a la vie econom1que et polmque de l'Union sovietique sous leur 
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drapeau national. Et ainsi je dis que Lenine nous expliquerait la situation 
avec l'autorite d'un dirigeant et toute la penetration de son genie. 

Camarades, pourquoi la question nationale a-t-elle fae soulevee pour 
la troisieme fois ? J e crains que cela ne se reproduise une quatrieme et ':1ne 
cinquieme fois ; clans un an ou deux, nous discuterons encore la quesnon 
nationale. Je dois avouer que, pendant quelque temps avant le congres, 
nous avons nourri l' espoir que la question nationale serait placee au centre 
du congres, comme Lenine l'avait propose. Mais elle en a ete la que':1e. 
Nos camarades supportent impatiemment ce debat sur la qU;estion nano­
nale. Je ne fais de reproche a personne, car, sur cette question, nous 
sommes tous coupables. Et quand je vois combien il est dur pour nos 
organisations d'Ukraine, qui travaillent dans les conditions d'une lu~te 
nationale, quand je vois combien il est dur pour nous de leur fai~e 
comprendre la signification de la question nationale, je commence a av01r 
des craintes pour le pouvoir sovietique. Et cette question est encore plus 
difficile en Russie. 

De quoi s'agit-il? Camarades, pourquoi soulevons-nous pour la troi-
sieme fois la question nationale? Paree que, plus nous la posons et plus 
nous nous eloignons d'une comprehension et d'une solution communi~tes 
de la question nationale. Dans la fa<;on dont nous abordons la question 
des nationalites, nous avons un prejuge, un prejuge profond et d'autant 
plus dangereux que c'est un prejuge communiste, parce qu'il a l'a~r 
communiste, parce qu'il a des racines clans notre programme et parce qu'1l 
masque notre ignorance sur la question des nati~malites. Je ~e souv~ens 
d'une remarque caracteristique du camarade Stalme. Quand Je rentra1 de 
l'etranger apres !'adoption du programme sur l'Union, le camarade Staline 
me dit: «Vo us savez, beaucoup de gens m' ont demande: est-ce a long 
terme, n'est-ce pas une initiative diplomatique? » Oui, camarades, toute la 
politique des nationalites, toutes les relations internes a l'Union de notre 
gouvernement, ont ete comprises par la majorite en Ukraine et par des 
gens plus nombreux encore en Russie comme une espece de jeu strat~gi­
que diplomatique : «Au nom du ciel, nous avons deja regle la_ question 
nationale clans la revolution d'Octobre. Notre pays est commumste; nous 
sommes tous pour l'internationalisme ». Dites-moi, camarades, combien 
d'entre YOUS peuvent expliquer de quelle fa<;on la revolution d'Octobre a 
resolu la question des nationalites? N'oublions pas qu'en 1919 des cama­
rades autorises ont declare au congres du parti qu'il n'y avait plus de 
question des nationalites, et l'un de ces camarades l'a redit ~ci devant vous 
avant-hier. Ce n'erait pas sa premiere erreur - nous fa1sons tous des 
erreurs - mais cela a ere dit; et si des camarades autorises, les auteurs de 
l'ABC du Communisme avouent s'etre trompes sur la question nationale, 

3. Les auteurs de l'ABC du Communisme faaient Boukharine et Preobrajensky. Au con-
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alo_rs, qu~ ~oit faire la ba~e? Et if y a une foule de camarades responsables 
qm co~s1derent l:i question nat10nale en souriant, en souriant de fa<;on 
sar~asuq_u~. «Mais nous ~ommes clans un pays qui a depasse l'etape des 
nauonahtes », co~me a du un camarade, «nous sommes clans un pays ou 
la culture matenelle et economique s'oppose a la culture nationale. La 
culture nationale, c'est pour les pays arrieres de l'autre cote de la barri­
c~de, pour. les P.ays capitalistes, et nous, nous sommes un pays commu­
mste ». Et Je do1s vous rappeler les justes paroles prononcees hier par le 
cam~rade ~a~aradze4: «Le pouvoir d'Etat n'est pas cree pour les com­
mumstes; il existe pour tousles ouvriers et paysans ». Nous parlons sans 
arret ~e. l'alliance entre ouvriers et paysans. Bon, je YOUS demande: sur 
140 m1~l10ns, combien y a-t-il d'internationalistes? Et si on ne prend que 
le part! communiste, alors j'ignore le pourcentage d'enracinement de 
l'internationalisme et le pourcentage de cas ou l'internationalisme coexiste 
avec le nationalisme. Et s'il s'agit des masses sans-parti, des masses 
paysannes, sous quel drapeau vont-elles acceder a la vie politique et 
culturelle? Allons.-n?US vraiment obliger les Georgiens a apprendre le 
russe C?mme le faisaient les gendarmes du tsar? Cela se passait a l' epoque 
du tsansme et personne ne peut y revenir. Allons-nous vraiment envoyer 
les tchekistes p~ur .verifier que les non-Russes apprennent le russe? Apres 
tout, la langue mdigene et l' ecole indigene menent a la conscience natio­
nale et la conscience nationale conduit a desirer savoir ou va le rouble du 
paysan. A va:it, il nous a fallu prendre au paysan pour defendre le pays 
contre les seigneurs et les generaux, et les paysans donnaient sans s'inter­
r?&er parce qu'ils savaient pour quoi. Mais quand la guerre civile a ere 
fmie et qu' on a commence a faire les comptes, chacun a voulu savoir ou 
allaient ses roubles, combien il ou elle en donnait et combien on en 
touchait. Et, etroitement lie avec la conscience nationale, appara:it ce 
sentiment d'egalite dont parle Lenine, clans sa lettre. Et du fait des siecles 
de domination tsariste, les nationalites font a nouveau l' experience de ce 
sentiment d' egalite de fa~on plus profonde et plus forte que nous ne le 
pensons. 

Aussi, j.e di~ que quand nous_ avons ces masses devant nous, quelle 
est la question a laquelle le pam est confronte? Il est confronte a la 
question de savoir comment trouver cette alliance entre notre internatio­
nalisme proletarien et communiste et le developpement national de larges 

gres, le premier avait ete charge par Lenine de plaider contre Staline le dossier des commu­
nistes ge?rgiens maltr~ites (Staline avait protege Ordjonikidze qui avait frappe un dirigeant 
commums~e de Georgie). Quant a Preobrajensky il avait deja formule ses critiques contre la 
concentration de pouvoirs excessifs aux mains de Sraline . 

. . 4. Filip I: Makharadze (1868-1941) etait l'un des plus anciens des bolcheviks georgiens, 
militant depms 1891. La question georgienne etait sous-jacente a tous les debars sur la 
«question nationale ». 
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couches de masses paysannes avec leurs aspirations a une vie nationale, a 
leur propre culture nationale, a leur propre etat natic_mal. C' est esse~tie!le­
ment a travers le developpement national des repubhques et des ternt01res 
- certains ricanent a leur sujet - separes, autonomes et independants, 
c' est essentiellement a travers ces nouvelles republiques que nous amene­
rons au pouvoir sovietique et au parti communiste les soixante million~ de 
paysans non-russes qui m~intenant s'y senten~ etran~ers. C'est pre/~ise~ 
ment la la tache du part1. J e me permettrai de dire que le pre1uge 
communiste qui existe chez tant de communistes, ne nous est pas propre 
et a existe chez bien des socialistes. Je puis vous rappeler un passage de la 
correspondance de Marx avec Engels, u~ passag~ tres cara~teristique 9ue 
Vladimir Illitch a aussi utilise clans ses vieux articles. Je vais vous le lire. 
Discutant la guerre austro-hongroise clans une lettre a Engels datee du 20 
avril 1866, Marx ecrivait: 

«Hier a eu lieu une reunion du conseil de !'Internationale sur la guerre 
actuelle [ ... ] Comme on s'y attendait, on en est venu a la question des « nationali­
tes » et de notre attitude a leur egard [ ... ] Les representants de «Jeune France» 
(non ouvriers) ont assure que toutes ~es nationalites et ?Ieme le~,n.ations etaie?t des 
« prejuges surannes » [ ••• ] Les Anglais ont beaucoup n quan~ J a1 co~~nce mon 
discours en disant que notre ami Lafargue et d'au~res, qui en ont fm1 ave~ les 
nationalites nous ont parle en franc;ais, c'est-a-d1re clans une langue qui est 
incompreh~nsible aux neuf dixiemes des presents clans la reunion. J'ai suggere 
egalement que, par negation des nationalites, il semblait, presque inconsciemment, 
comprendre leur absorption par la nation franc;ais~ modele ». 

Je vous demande, camarades communistes russes, combien de fois vous 
avez experimente semblables sentiments clans vos rapports a.v~c d'au/tr~s 
nations? J'ai entendu des camarades dire que la langue ukramienne eta~t 
une invention des Galiciens. Au bout du compte, n'est-ce pas un senti­
ment de chauvinisme de grande nation qui rampe ainsi a travers t<?ut le 
peuple russe qui n'a jamais connu !'oppression nationale,. mais ~u 
contraire, a opprime pendant des siecles? II est regrettable que 1e ne v.~ne 
pas ici sur la liste ceux des camarades qui, au plenum sur .la question 
nationale, ont exprime ces memes opinions que Lafargue5 avait soutenues 
il y a soixante ans. . . . 

J e demande une prolongation de quinze mmu~es (Des v.ozx: «Dix 

minutes» ou « Cinq minutes»). Je n'ai pas encore dn le plus important. 
(Le President: « Mettons au vote - quinze, dix ou cinq? Qui est pour 
quinze minutes? Pour dix? La majorite est pour dix). 

5. Paul Lafargue (1842-1911), d'ascendance fort complexe (melange, disai.t-il ~e, «Mu­
l:itres, J uifs et Indiens ») etait en 1866 representant de l'EsJ?agne au conse1l general d~ 
l'lnternationale, mais egalement membre de sa section londomenne «la Jeune France» qm 
avait vivement critique !'accent mis par Marx sur la question polonaise. 
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Camarades,. de .quo~ s'agi~-il? A mon avis, le prejuge communiste est 
encore une exphcat10n msuffisante. J e pense que Staline en est reste au 
bord d~une explication de la veritable situation sur la question nationale. 
Je se~ais alle plus loin et j'aurais demande: pourquoi posons-nous cette 
question.Pou~ la ~roisiem.e fois? Pas seulement en relations avec la Nep ou 
avec la situat10n mternanonale creee par le commencement de la Nep? II 
y a une autre raison, plus importante. 

) e le repete: ~l existe une deuxieme raison, plus importante, a savoir 
la discordance q.m se cree tous les jours et qui s'agrandit toujours plus, 
~ntre notr: parti et soi:i programme d'un cote, notre appareil d'Etat de 
l autre. C est la quest10n centrale, la question cruciale. Nous disons 
souvent qu~il faudrait que le parti dirige et nous l'erayons en ajoutant 
quelq~~s faits de .se~ond ordre. Mais il existe un seul fait pour renforcer 
cent to1s la conv1ct10n que notre parti devrait diriger fermement notre 
Etat .. Et c'~st precisement le fait que, souvent, particulierement sur la 
queuon n~nonal~, n?s camarades. du I?arti ne sont pas guides par une 
psycholo&"1e pro~etanenne de part1, ma1s par ce qu'on pourrait appeler, 
pour le dire de ta~on moderee, la psychologie des organes d'Etat. Et ces 
organes c~nt.raux. de l'Etat, qu'est-ce qu'ils representent? Dans ses arti­
cles, Vladimir Ilhtch en a donne une description appropriee. Ils sont un 
mela.nge d'une administration tsariste et d'une administration bourgeoise, 
verm d'u1?- coup de pinceau sovierique et communiste, mais superficielle­
ment et nen de plus. 

Vous allez me dire que ce sont des communistes qui sont a la tere des 
o~ganes, sovietiques. ~1ais ce dont il s'agit, c'est que ces communistes 
~ede.nt a, la p~ycholog1e de leur prop re appareil et deviennent eux-memes 
etroits d ~spnt. J e vous recommanderais de lire la preface d'Engels a La 
Guerre czvile en France, sa description generale de la bureaucratie. Nos 
autorites. centrales. commencent par considerer !'administration du pays 
tout enner du pomt de vue du confort des fauteuils de leurs bureaux. 
Nat~rel.leme~t, c'est fatigant d'administrer vingt republiques; comme ce 
serait b1e~ s.1 tout ~a etait unifie et s'il suffisait de presser sur un bouton 
pou~ admm1.strer le pays tout entier. Du point de vue bureaucratique, ce 
sera1t p~us s1m_ple, plus facile, plus agreable. 

51 J~ deva1s vous raconter l'histoire de la lutte que les republiques 
sont obhgees de mener contre notre administration centrale ce serait 
l'histo.ire d'une lutte. pour survivre. Combien de ces appareil~ centraux 
conna1ssent la Constitution sovietique? ]'ai m;u du Sovnarkhoz un docu­
ment=. «Au President de la Republique socialiste sovifaique ukrainienne ». 

J' en ~1 ~e~u un du corr:ite central : «A tous les comites de gouvernement, 
d~ d1stnct ~t aux com1tes centraux des republiques autonomes ». L'appa­
re1l du com1te central ne va pas plus loin: pour lui, rien d'autre n'existe en 
dehors des republ~ques autonomes. Je ne parle meme pas de la lutte que 
nous sommes obliges de mener contre l'appareil bureaucratique. Cama-
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rades, je ne suis pas interesse ici par le seul sort de !'Ukraine, je parle de 
toutes ces fautes parce que la justesse ou la faussete de la ligne sur la 
question nationale se reflete directement sur le role revolutionnaire de 
notre parti. Que s'est-il passe apres la creation de l'Union des Republi­
ques? «Union»: de nombreux organes centraux ont compris que cela 
voulait dire qu'ils pouvaient peser de tout leur poids sur les republiques 
individuelles. J e pourrais prendre bien des exemples pour l'illustrer. Par 
exemple le commissariat du peuple a !'agriculture - et le commissariat au 
peuple d'ici - a signe un accord international au nom de !'Ukraine, bien 
que personne ne lui en ait donne le droit. Meme a la fondation de la 
Constitution de l'Union, ils n'avaient pas ce droit. Et qu'arrive-t-il en­
core? Je vais vous donner quelques faits supplementaires. Des qu'on a eu 
vote la Constitution de l'Union, les commissariats ont commence a cen­
traliser. Une depeche de presse des lzvestija a indique qu'on cree des 
secretariats pour diriger les republiques clans les commissariats russes 
suivants: economie nationale, travail, finances. Qu'est-ce que cela signi­
fie ? Cela signifie que ce sera pire que jamais et que ce n' est que quand le 
secretariat du C.C. a commence ales controler qu'ils se sont abstenus de 
faire ce pour quoi ils avaient ete crees. Vous allez me dire, camarades, 
qu'il y a un comite central, mais je dois dire que la tragedie reside pour 
nous clans le fait que le point de vue de l' etroitesse - pour lequel la 
direction du pays n' est pas une question politique, internationale, ou 
interieure, mais une question de commodite - ce point de vue exerce une 
telle pression sur le comite central qu'il constitue parfois un obstacle. On 
a quelques evenements typiques extraordinaires. Au plenum du 24 fevrier 
du comite central, on a decide que: « Il est confirme clans la procedure du 
parti qu'avant d'etablir des organes normaux de l'Union, on ne modifie­
rait pas le systeme existant des rapports entre organes sovietiques ». On a 
decide cela en fevrier. Pas de changemem clans les rapports mutuels. En 
mars, on se trouve en presence de toute une serie d'actes legislatifs signes 
par l'U .R.S.S. Soit dit en passant, le plus typique erait celui sur le comite 
des concessions. Qu'est-ce que cela veut dire? Cela veut dire que le 
comite des concessions va s'occuper de la richesse de routes les republi­
ques, de l'acier d'Ukraine, du charbon, du petrole, du manganese, etc. 
des zones peripheriques. C'est cela, le comite des concessions. Bien sur, 
sur le fond, je ne suis pas oppose a la creation d'un comite des conces­
sions de toute l'union, et meme je la reclamerais. Mais pas en restant 
indifferent a la fa9on dont il est decide de le creer. Le secretariat du 
comite central nous a repondu que le congres Pan-Union des soviets avait 
decide que les fonctions de construction de l'Union seraient placees de 
fa9on temporaire sous le controle du comite executif russe, clans lequel il 
n'y a pas une seule republique ou une seule nationalite representees et qui 
peut maintenant trancher de tout ce qui touche a la richesse des republi­
ques. Mais je demande si le comite central executif Pan-Union connaissait 

LE PARTI ET LA QUESTION NATIONALE 97 

la resolution du comite central? J e ne sais pas ce que le secretariat va 
repondre, mais le fait qu'il n'en a pas ere question clans la premiere 
r~ponse est une p~eu:e manifeste. Bien que nous ayions eu clans le passe 
b1~n des preuves md1scutables que nos organes centraux sovietiques ce­
da1ent a une « psychologie d'etroitesse d'esprit », on leur a donne dix et 
meme vingt fois plus de droits qu' auparavant clans la constitution de 
l'U nion. Au lieu de limiter leurs droits et de les restreindre, on leur 
donne au contraire, comme une recompense, une decoration, une prime 
pour ce gachis qu'ils ont fait clans la question nationale au detriment de la 
politique du parti et de l'Etat, au detriment de notre politique etrangere 
(et j'ai une quantite de materiaux sur la fa9on dont notre politique est 
per9ue a l'etranger), on leur donne encore plus de fonctions. Apres 
decembre, apres le premier congres des soviets de l'Union, ils sont 
devenus maitres de notre vie a tous. Il n'existe pas d'initiative qui puisse 
etre prise par les republiques nationales dont on puisse dire d'avance 
qu'elle serait autorisee. Le comite executif d'un district connait mieux ses 
droits que les republiques nationales. 

Ma position, camarades, c'est que la fa9on dont nous avons construit 
l'Union n'etait pas juste. Vous le savez, ce n'est pas seulement mon 
opinion, c'est aussi celle de Lenine. J'ai mis en garde contre l'enorme 
erreur que l'on se preparait a faire en septembre, clans un memorandum 
particulier au comite central. Camarades, quelle est la conclusion de tout 
cela? ~a concl~sion, c' est que nous pouvons ecrire dix resolutions supple­
mentaires, ma1s que, sauf qu'il faudra les classer clans les bibliotheques et 
les arc~ives, il n' en sortira rien. Il nous faut resoudre cette question clans 
la prattque. Le camarade Staline a deja depose ici un autre amendement en 
fay~u.r d'u~ systeme a deux chambres. Mais il faut aller plus loin de fa9on 
dec1s1ve, 11 hous faut enlever aux commissariats de l'Union les neuf 
dixie~es de leur pouvoir et les donner aux republiques nationales. (Ap­
plaudissements). Camarades, comme je depose le premier amendement, 
permettez-moi de l'expliquer. Le camarade Staline, clans son premier 
d~scours, pas celui, to~t a fait oppose, d'aujourd'hui, mais son premier 
d1s~ours, da1.1s ~equel 11 a manifeste beaucoup d'attention a la question 
natto1_1.ale, a md1que qu'en plus des circonstances interieures, ii y a aussi 
cl.es ~~rco~stances de nature exterieure et il a indique en meme temps la 
s1gmf1cat10n colossale que la question nationale aura clans la revolution 
qui vient, du fait de !'inevitable confrontation entre les nations d'Orient 
et les etats imperialistes d'Occident. On pourrait ajouter aussi un autre 
aspect, peut-etre insignifiant, mais qui oblige a traiter la question natio­
nale interieure avec un so in particulier, c' est la question nationale en 
Occident. Mais malheureusement, le camarade Staline n'y a meme pas fait 
reference. Rien n'est dit sur !'Occident et l'Orient; aujourd'hui, en com­
mission, Staline a dit que peut-etre, si on ajoutait un amendement sur 
!'Occident, cela affaiblirait les aspects orientaux, comme si ces aspects 
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etaient inclus dans les theses. Mais cet aspect n'est pas dans les theses. 
Pour cette raison, camarades, je juge necessaire que, clans ces theses 

- sous une forme ou sous une autre, je ne veux pas discuter ici de la 
question de savoir a quelle these il faut ajouter, c'est l'affaire de Staline OU 

du C. C. - il soit mentionne ce que Vladimir Illitch nous a dit et repete 
clans l~ passe et que nous avons discute ici, a savoir que, si nous devons 
devemr le centre de la lutte des nationalites opprimees en dehors des 
frontieres de l'U.R.S.S., il nous faut, a l'interieur, clans les frontieres de 
l'U.R.S.S., prendre une position juste sur la question nationale. Car, si 
nous parlons d'auto-determination nationale sur le front exterieur, mais 
ne la permettons pas a l'interieur, alors, de toute evidence, quelqu'un 
no.us reprochera notre hypocrisie. Je vous rappelle les paroles de Vladimir 
Ilhtch: «Nous ne pouvons pas nous permettre la moindre erreur clans ce 
domaine, parce que, tout en sapant notre sincerite principielle - ce sont 
ses . pro~res paroles - cela peut aussi saper notre lutte de defense des 
nauonahtes opprimees contre l'imperialisme. » 

. C' est pourquoi je propose que vous incluyiez la these qui suit. 
Au3ourd'hui, en commission, c'erait trop long, nous l'avions pris a nos 
theses ukrainiennes, mais je l'ai raccourci et je propose ce nouveau texte 
modifie: 

« La signification revolutionnaire colossale qui transforme les luttes des na­
tions o~ientales et ?es .colonies pour leur liberation du joug des etats imperialistes 
et a~ss1 la reconst1tut1on de mouvements europeens de liberation dans diverses 
pro_v~nces occupees, rend plus necessaire encore pour le parti d'assumer la respon­
sab1hte de realiser une solution theorique et pratique juste a la question nationale 
dans les frontieres de l'Union sovietique. 

Ce n'est que !'accord le plus strict entre notre politique sur la question 
nationale a l'interieur et la politique que nous propageons sur la question nationale 
dans notre ligne du parti et de l'Etat hors de nos frontieres, qui peut donner a 
l'~nion ~ovietique et au parti communiste l'autorite morale et la sincerite princi­
p1elle qm feront d'eux, au sens le plus large, la base de la lutte du proletariat 
mondial contre l'imperialisme ». 

(Staline intervient demandant le rejet de l' amendement. fl est rejete). 
. . ~all1;arade~, mon deuxieme amendement a une bien plus grande 

sigmfication, bien que le premier ait eu aussi une grande importance. Le 
deuxieme amendement concerne notre situation interieure. Nous conside­
rons - et je parle ici au nom des camarades ukrainiens - que la plus 
grosse er:eur a ere ~ommise aujourd'hui clans le groupe OU on a accepte la 
formulation de Stalme sur le systeme a deux etages. Avant tout, camara­
d~s,. ~our eviter de perdre du temps, nous sommes les partisans les plus 
decides du systeme a deux etages. Aussi ce n'est pas la question, mais 
qu~lque chose d'autre. Pourquoi a-t-on cree un systeme a deux erages? 
Afm de donner des garanties aux republiques individuelles. C'est la la 
base du systeme a deux etages. Mais, clans la resolution qui a ere adoptee 
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aujourd'hui, i:on seulem~nt l~ syst~m~ ~ deux etages ne. nous d?n~~ 
aucune garanue a nous, repubhques mdividuelles, au contrair.e, en reahte 
il renforce encore plus le systeme deja existant, un systeme qm opere de la 
fa<;on suivante: sur les 360 deputes au comite central de l'U~ion,. 280, 
sinon plus, viennent de la R.S.F.S.R. 6 et 80 au reste des repubhques 
independantes toutes ensemble. 

Qu' est-ce que la commission a acc~pte ~':jourd'hui? 9ue, clans ce 
qu'on l'on appelle le second etage des nationahtes ~ n_?tez bi~n .ce mot -
les nationalites participeront avec un nombre de v01x egal. Ams1, c~acune 
des republiques et regions auto~omes de la .~.S.F.~.R. aura 4. VOl~. La 
region centrale en aura 4, l'Ukrame 4 et la Bie!oru,ss1e 4: A qu01 ~r,nve-t­
on? En realite, la R.S.F.S.R. aura 64 OU 70 v01x, l Ukrame et la Bielorus­
sie 4 chacune. Oui, vraiment, la position du camarade Stalin~ se :e,vele 
tres confortable et pourtant il dit: « J e reconnais toutes les nanonahte~ et 
vous ne voulez pas reconnaitre le~ Kirghizes >~. ([)_es v~ix: <: c: est. vrat »). 
Si c' est vrai, alors permettez-m01 de vous dire : JC sm.s p~et a signer ce 
projet tres radical de Staline s'il est disp?se a ce que ~irgh.ize, T~rk:stan 
et toutes les republiques autonomes deviennent des r:pubhques. mdeRen­
dantes. Alors chacune pourra entrer clans le second etage sur pied d ega-

lite. 
Mais a quoi aboutissons-nous en r.ealite_? ~o~rquoi cr~ons-nous ':1n 

second erage? Pour que chaque repubhque md1v1duelle pmsse recev01r, 
en fonction de ses besoins et de ses capacites fiscales, de l'aide de l'allo~a­
tion centrale. Mais les republiques autonomes ont une seule allocation 
clans la R.S.F.S.R., un seul conseil de ministres general de la R.S.F.?.R., 
un seul commissariat central de la R.S.F.S.R. - elles sont automanque­
ment liees a la R.S.F .S.R. Ainsi, il arrivera que, clans une seule piece au 
comite central executif de l'Union, ils poursuivront tous la meme ligne 
unique, puis, dans la seconde piece, ils diront qu'ils ~on.t des republ~qu:s 
independantes et individuelles. Non, permettez-m01, si _elles sont mde­
pendantes, alors elles doivent l'etre reellement, c'est-a-dir~ couper ~curs 
liens avec la Federation. Je considere comme absolument necessaire, etant 
donne les differences de niveau de developpement politique et culture!, et 
pour defendre la Federation, qu'il n'y ait pas clans le second etage des 
nationalites, mais des unites etatiques. 11 y a longtemps que nous .avons 
dit a Staline que nous ne voulions pas avoir le meme nombre d~ VOlX q~e 
la R.S.F .S.R. Non, nous sommes bien plus humbles. Nous senons satls­
faits si la R.S.F .S.R. se contentait de n'avoir pas plus de deux cinquiemes 

6. La R.S.F .S.R. (Rossisskaia Sotsialistitcheskaia Federativnaia ~ovietskaia. ~espu­
blika), ou Republique socialiste sovietique federee de Russi~, reunissa1t !es ter,nto1r.es et 
populations proprement russes et, de loin, l'unite la plus pmssante panm les repubhques 

socialistes et leur Union. 
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des v?ix d~ns le second etage et si ces deux cinquemes etaient divises entre 
les repubhques. C'est certes son affaire, mais si la R.S.F.S.R. voulait 
don?er u:i. exemple de liberalisme et de nationalisme democratique, que 
Stalme uti!1se ~ontre notre systeme a deux etages comme argument, alors 
elle ?evra1t creer, en-dessous de son propre comite central executif de 
l'UmC?n, un second etage OU elle inviterait ces republiques. 

S1 nous nous opposons resolument aux propositions du camarade 
s:aline, ~e ,:i'es~ /pas,.parce que n~us avons moins d'attachement que 
d ,autre~ a 1 egah_te. S il faut pa~ler hbre.ment et franchement, il n' est pas 
necessa1re/ de creer un second etage et il n' est pas necessaire de dire que 
~el~ ~a developper une base. _pour l~ garantie des droits des republiques 
m~1~1~uel!es. C e~t pourqu01 Je souuens l'amendement suivant: « Aucune 
um.te ~tat1q~e umque p~rticipant au second erage ne peut avoir plus de 
tro1s cmqu1emes des v01x ». 

Une nouvelle etape: l'U.R.S.S. 1 

Guillet 1923) 

La fin de l'annee 1922 a ete une occasion speciale dans l'histoire des 
republiques sovieriques, de passer en revue les relations qui ont existe 
entre elles jusqu'alors. Le comite central executif des diverses republiques 
d'abord, ensuite le comite central executif pan-russe ont approuve des 
resolutions plus OU moins semblables sur la necessite de formuler le 
developpement de l'Union et de lui donner une apparence plus specifique 
et plus achevee. 

Jusqu'a present, les rapports entre les republiques de l'Union ont ete 
regles par des accords separes entre chacune d'elles et la R.S.F.S.R. 
L'Ukraine et la R.S.F .S.R. avaient leur propre accord, de meme que la 
Georgie, l' Armenie, l' Azerbaidjan, etc. avaient leur propre accord avec la 
R.S.F .S.R. De toute evidence un tel etat de choses ne peut pas erre tenu 
pour normal. En outre, ces accords separes conclus entre les republiques 
et la R.S.F .S.R. avaient un caractere tout a fait general. Leur principale 
faiblesse provenait de l'absence d'une daire distinction entre les fonctions 
generales des commissariats unifies et leurs fonctions specifiquement rus-
ses. 

J e souligne ces deux faiblesses clans le developpement de notre 
Union, mais, bien entendu, il y en existe bien plus: il ne pouvait en etre 
autrement pendant la guerre civile oil toute !'attention se concentrait sur 
la necessite de preserver les republiques sovieriques. Les questions 
concernant leurs relations mutuelles formelles n'eraient que d'une impor­
tance secondaire. Neanmoins, tout le monde sentait bien que, si nous 
arrivions a preserver notre existence en rant qu'Etat, le moment viendrait 

1. Soyuz Sotsia!istitcheskikh Republik. Novyi Etap v sovetskom Stroitelstvo, Kharkov, 
1923. Traduit du russe par J. Sentier. La brochure a probablement paru au moins de juillet 
apres }'affectation de Rakovsky a Londres. Mais clle avait probablement ete ecrite avant. 
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de_ re~ler les relations entre les republiques sovieriques conformement aux 
pnncipes fond~entaux d'un Etat proletarien qui rejette toute oppression 
de classe ou nat1onale. 

Ainsi que vous le savez, les principales fondations constitutionnelles 
acceptees au 1 er congres des soviets de l'Union doivent encore etre revues 
et ex~mi-?~es par des sessions des comites executifs centraux des republi­
ques mdiv1duellement. Apres qu'on ait introduit routes les modifications 
essentielles, ces fondations constitutionnelles seront ratifiees a une session 
du comite central executif de !'Union. En ce qui concerne la constitution 
de ~'Union, elle devrait finalement erre ratifiee au deuxieme congres des 
soviets. II apparait d'ores et deja que les institutions generales de !'Union 
auxque~les il est f~it allusion ci-dessus (sur lesquelles, jusqu'a present, seul 
le comite execut1f central de l'Union a ete elu) Ont quelques defauts 
fondamentaux. 

Comme on sait, le congres des soviets de l'Union et le comite 
executif de l'Union sont elus par !'ensemble du soviet de l'Union confor­
mement a la loi sovierique. De cette fa~on, le congres des soviets de 
l'Union et le comite executif central de !'Union elu par ce congres sont un 
reflet ex~ct du nombre des electeurs. En realite, si on considere le nombre 
de trava1ll~urs ~ans les Rep~bliques prises separement, on decouvre que 
quelqu~s r~pubhques pourraient controler route la vie sovietique en ayant 
une m.aJ~n;e clans les institutions sovieriques. Ce qui se produit, c'est que 
la ~aJonte des deputes clans le congres des soviets de !'Union et la 
~aJonte des delegues elus au comite executif central de !'Union (propor­
tionnellement au nombre total de delegues) sont automatiquement assures 
a 1~ R.S.F.S.R: Pouvons-nous tirer la conclusion que le congres des 
soviets de l'Umon et le comite executif central de !'Union ne devraient 
pas erre elus selon un systeme sovietique de democratie ouvriere? Bien 
sur que non. Si le congres des soviets de !'Union cessait d'etre une 
exp:ess~on dir~cte des _masse~ et. ~i s~s electeurs ne beneficiaient pas de 
drou_s, egaux, 11 perdra1t sa s1gmficat1on en tant qu'institution nationale 
ouvnere-paysanne et cesserait de jouer son role d'organisateur des larges 
masses des republiques clans leurs interets de classe. 

Le danger que les republiques plus petites soient dominees par les 
plus grandes a deja ere souligne clans les resolutions de la commission 
prevue par le C.C. du parti communiste russe en octobre dernier bien 
avant le premier cong~es des soviets de l'Union. Pour ecarter ce dan~er, il 
nous faut chercher ailleurs. En meme temps que la representation de 
clas~e du comite central executif et de son presidium, on devrait aussi 
env1sager la representation des interets nationaux des republiques indivi­
duelles. ~vec l'egalite des votants assuree par le droit electoral sovierique, 
on d~vrait. prendre egalem~nt en consideration la protection de l'egalite 
des repubhques, ou, au moms, leur egalite relative. L'idee anterieure de la 
creation d'une seconde Chambre de l'Union a ere retenue en principe et 
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sera sans aucun doute acceptee a la prochaine session des C.E.C. natio­
naux et du C.E.C. de l'Union. 

Des Etats bourgeois unifies ont utilise une telle mesure pour surmon­
ter cette contradiction. N aturellement, nous ne sommes pas opposes a 
!'utilisation d'une experience bourgeoise quand elle est profitable, puisque 
la bourgeoisie a tres habilement protege ses propres interets en organisant 
son appareil contre la possibilite qu'il soit pris par sa propre bureaucratie. 
Nous pouvons ici souligner trois exemples: les Etats-Unis, la Suisse et 
l'Allemagne. Tous trois sont des Etats unifies. Ils fonctionnent avec un 
systeme a double chambre - l'une elue sur la base de la loi electorale 
generale, I'autre representant les Etats separement membres ?e l'Union. 
Les« Etats-Unis » signifient gouvemements unis. Dans la deux1eme cham­
bre Suisse, les etats separes OU cantons SOnt aussi representes de fa~on 
egale, independamment des grandes differences de leur chiffre de popula­
tion. II est vrai que, dans le cas de l' Allemagne, les Etats n'ont pas un 
droit de vote egal, mais aucun ne peut obtenir une majorite contre et 
malgre le vote collectif de la chambre federale. Par consequent, sur les 
soixante voix au parlement federal, la Prusse ne dispose que de dix-sept, 
bien que sa population soit egale a celle de tous les autres Etats reunis. 

Nous n'allons pas maintenant entrer clans les details du systeme a 
deux chambres. II est important d'indiquer et de souligner que les fonda­
tions du developpement de l'Union sovierique qui Ont ere approuvees au 
premier congres de l'U nion vont subir une serie de modifications afin 
d'etre mieux adaptees aux exigences d'un Etat ouvrier-paysan. De toute 
evidence, meme apres que la Constitution de l'Union ait ere adoptee dan_s 
sa forme finale, il faut prendre le terme «finale» clans un sens relatit. 
Notre nouvelle experience d'Etat, une situation internationale nouvelle et 
de nouveaux rapports internes pourraient rendre necessaires certains 
changements. 

Les fondations d'une federation sovierique anticipent le droit des 
republiques individuelles a faire secession de l'Union d~ le~r pro~re 
initiative. Et en outre chaque republique conserve le dr01t d'mtrodmre 
routes sortes de changements clans la constitution de la meme maniere 
qu'un groupe de delegues agissant conformement a la procedure constitu­
tionnelle reconnue. La destruction du capitalisme dans d'autres pays, le 
developpement de l'industrie d'Etat, le developpement de la richesse du 
pays et de sa situation financiere, la croissance des ressources, etc., tout 
cela va creer des conditions nouvelles OU les rapports a l'interieur de 
l'U nion seront tels que les republiques individuelles vont acquerir plus 
d'independance economique, politique et administrative qu'il est possible 
dans la situation internationale et interieure actuelle. Incontestablement le 
temps viendra - encore dans un avenir lointain - ou aucune union ne 
sera necessaire parce qu'aucun Etat ne sera necessaire. Bien que, je le 
repete, ces temps soient encore dans un avenir lointain, ils nous condui-



104 CAHIERS LEON TROTSKY 17 

ront sans doute tout pres de la transition vers une societe authentique­
ment communiste. Je mentionne ce fait ici afin de clarifier la necessite 
clans laquelle nous sommes d'avoir une perspective marxiste serieuse sur 
les relations internationales. Cela nous ferait prendre en consideration des 
~eveloppe:nems economiques et politiques et adapter toutes nos institu­
tions aux mterets de Ia dasse prolerarienne. A un moment donne, telle ou 
telle forme institutionnelle acceptee par les republiques socialistes sovieti­
ques est sans importance. Ce qui est important c'est une fac;on d'aborder 
la solution du probleme national - lui-meme un aspect du developpe­
ment de l'Union sovietique. Pour y arriver, il nous faut un peu revenir en 
arriere sur l'attitude du parti communiste vis-a-vis de la question natio­
nale avant et apres la Revolution d'Octobre. 

En tant que marxistes, nous soulignons constamment le role 
revolution~~ire-progressiste enorme du capital clans le developpement des 
fo-r;mes pohuques et economiques de vie. La question nationale (la recon­
naissance de chaque groupe uni par son origine, sa langue, son territoire, 
son passe et ses coutumes historiques, et de leur droit a l' existence 
independante) est nee du developpement capitaliste. C'est seulement le 
c~pital.isme qui a ~rise les conditions particulieres au moyen desquelles le 
feodahsme retarda1t le developpement national et c'est seulement lui qui a 
surmonte tous les obstacles et toutes les barrieres que l'insularite du 
Moyen-Age avait placees entre la ville et la campagne, un Etat et un autre. 
II a melange les nations et cree des regroupements nouveaux conforme­
~ent aux ~l~gnements de classes a l'interieur de chaque nation particu­
here. II sutfo de rappeler le role revolutionnaire joue par la liberte du 
commerce. Cela n'a pas seulement permis d'absorber les masses paysan­
nes tout a fait arrierees et culturellement isolees clans une vie economique 
g~obale. Cela 1.es a introduits clans la vie politique et spirituelle du pays, 
aHectant les differences de dasse a I'interieur entre riches et pauvres et 
allumant la lutte de classes clans le village meme. Au XVIIIe siecle, l'appel 
de la « lutte nationale » erait deja manifeste pour les nations commerc;antes 
qui. ont coloni~e l'Amerique du Nord, surtout celles d'origine anglaise. 
Mais le XIXe s1ecle garde la fierte de sa place clans l'histoire a cet egard. 
Indepe~damment de tous ses autres titres, le xixe a acquis celui d' «age 
des nations ». Le mouvement national, qui a commence avec la Revolu­
ti~n ~ranc;ai~e~ se poursuit encore aujourd'hu~. II suffit de rappeler les 
prmc1paux evenements pour comprendre sa pmssance. Le debut du XIXe 
a ~arq.ue le debut du puissant mouvement pour unifier l' Allemagne. 
L'h1stoire de la Grece et de la Serbie est marquee par des soulevements: la 
premiere acquit son independance, la deuxieme son autonomie. Apres la 
guerre entre la France et l'Autriche en 1859, l'Italie realisa son unification 
a la suite d'une serie de rebellions contre la dynastie des Bourbons de 
Naples, contre la domination autrichienne de l'Italie du Nord et contre 
l'autocratie feodale en Italie centrale. 
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La chute de la Monarchie de Juillet en 1848 en France donna le signal 
du debut de soulevements nationaux en Hongrie, Boheme, Autriche. 
Vingt ans plus tard commenc;a une longue lutte insurrectionnelle en 
Bosnie, Herzegovine et Bulgarie, se concluant par l~ ?ue~re rus~~-turqu.e 
de 1877 et la declaration d'independance bulgare. L h1st01re ulteneure v1t 
commencer les mouvements nationaux en Macedoine, en Albanie et en 
Arabie - pour ne pas mentionner le bilan de presque un siecle de revolte 
et de guerre en Irlande. Dans cert~ins cas, _les _n~tions elles-~e?1e~ ne 
gagnerent pas autant que les Etats p1llards qm « aiderent » leur l!beranon. 
II faut rappeler ici les mouvements nationaux et les revoltes nat1ona!es en 
Russie - par exemple !'insurrection polonais~ de 1863. ,L~ lu~te nanona~e 
en Autriche-Hongrie occupe une place spec1ale clans 1 h1st01re. Au ~nx 
d'une lutte acharnee sans relache de chaque nationalite contre l' oppress10n 
allemande et hongroise, elles sont parvenues a gagner pour elles-memes 
l'autonomie nationale. Quelques-unes sont meme arrivees a soumettre a 
leur propre autorite des nationalites plus faibles (Croates, Serbes, Rou­
mains et Slovaques). 

A notre propre epoque, la guerre imperialiste donne un nouvel elan 
national. Nous avons vu la lutte irlandaise pour sa totale independance de 
l' Angleterre; la lutte des Flamands belges pour la complete egalite des 
circonscriptions electorales ~amandes _et wallones; le la.rge ~ouvement 
national clans toutes les colomes, en As1e et clans les pays 1slam1ques - en 
Afrique comme en Chine. On doit egalement mentionner le mouvement 
national actuel en Chine et meme auparavant au J apon. Sans dresser une 
liste exhaustive, nous venons de citer suffisamment de faits historiques 
pour demontrer l'ampleur du mou:r~m:nt. natioi:aL. Naturel!ement per­
sonne ne mentionne que la bourge01s1e eta1t le s01-d1~a~t « suJ.et >:. ou. chef 
du mouvement national. Elle a incontestablement mis a profit 1 md1gna­
tion des larges masses contre l' oppression nationale pour consolider sa 
propre domination. La bourgeoisie a dechire la. richesse du pays des 
mains des etrangers « maudits » clans une tentative pour s' en emparer 
elle-meme et pour prolonger !'exploitation des masses ouvrieres et pay­
sannes. Dans la mesure ou le capital national detruit les vieux Eta ts 
bureaucratiques ffodaux comme la Russie tsar~ste bureaucratiqu~ et 
l' Autriche-Hongrie clerico-bureaucratique, et ou 11 sape comme mamte­
nant les grands Etats imperialistes coloniaux, il constitue un grand facteur 
revolutionnaire. Le parti communiste a toujours soutenu le mouvement 
national de ce point de vue. Cependant, le parti etait toujours pret a 
frapper le nationalisme quand il se transformait d'une attaque contre la 
domination ffodale ou semi-feodale en une attaque contre sa propre classe 
ouvriere et quand, apres avoir empoisonne la conscience des ouvriers par 
le sentiment national, il s' efforce de les obliger a servir les interets de la 
bourgeoisie nationale. . 

Examinons maintenant la seconde tendance du developpement cap1-
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talist~. Naturell~~em, le capitalisme a progresse et n'a pas acheve son 
trav~il co~structi±-revolutionnaire une fois qu'il a detruit les Etats bureau­
cratiques teodaux et construit sur leurs ruines de nouveaux Etats-Nations. 
Pour se developper, le capitalisme avait besoin d'un marche international 
et d'une con~e~tration des moyens .de production. Cela exigeait de grands 
Etats ~??sohdes avec des populations nombreuses, de vastes territoires 
avec d1Herentes richesses nationales. Plus important par ses dimensions 
plus peup~e, et plus dive~se est 1~ richesse nationale d'un pays, plus rapid~ 
est son .developpement mdustnel commercial, la croissance de sa force 
producuve et l'augmentat.ion. de la profitabilite du capital. Par ailleurs, 
clans la lut:e pour A la, dommation du ?1arche mondial, le capitalisme d'un 
pays donne est pret a marcher la mam clans la main avec un autre contre 
un troisieme. Les trusts et cartels internationaux om ete constitues sous le 
controle des grandes institutions financieres. Les gouvernements eux­
memes Ont ere amenes dans ces combinaisons. Naturellement, la creation 
d'un marche _international n'etait possible que sur la base du consente­
n;ient ".'oloma1~e ou non des Etats a une grande variete de traites commer­
~~aux .1i:ternauonaux, de meme que les accords-postaux-telegraphiques, 
terroviaires et nava.ls et toute~ s~rtes de. concessions, etc. En un mot, par 
la for~e. de persuas10n~ l.e c;pnahsme a internationalise la vie economique 
~t polmqu~ ~ar~out ou il sen est rendu maitre. Naturellement, le capita­
hsme conside~ait s~s propres interets, mais en meme temps il facilitait 
con~~e so~ gre 1/e d~veloppement du mouvement prolerarien. Les grandes 
c.~mhgura~10~s etatiques on~ .egalemen~ favorise les puissames organisa­
t101?-s protess10nnelles et pohtiques et stimule le mouvement ouvrier inter­
i:auona~. ~'a~a~t~ge d'une vaste economie nationale et d'institutions poli­
t1ques eta~t SI evident que tout ouvrier conscient s'en rejouissait et le 
comprenait. 

Dans son programme, le parti communiste a toujours souligne les 
~~ux ten?anc~s ~u developp~ment. ~apitaliste: la liberation nationale et 
1 mternauonahsati.on de la vie pohuque et economique. De toute evi­
dence, 1~ reconnaissance du d.r?it ~e chaque nation a !'existence indepen­
dante n a pas exclu ~eur umt1cauon clans des federations d'Etats plus 
grandes avec la garanue de chacun de preserver loyalement les interers de 
chaque nation individuelle. 

.Le paragrap~~ 13 du p,remier p~ogramme du P.0.S.D.R. qui fut 
c,onfirm/e au ~eu~ieme cc:mgres du part! en aout 1903, prevoyait le droit a 
l autodetermznatwn natwnale. A l'ete 1913, a une reunion du comite 
c~ntral.du P.O.S.D.R .. avec le.s ouvriers dirigeant le parti, fut adoptee une 
resolut10n sur la question. nauonale. La resolution erendait le paragraphe 
1.3 / d~ pro~ra1!1m~ _?u p~rtI, entre autre choses en mentionnant la possibi­
l!te ~ /etabl~r l umte natton~le clans le cadre du capitalisme. De meme que 
l, umte . na~ional,e est possible clans une sociere capitaliste - basee sur 
l expl01tat1on, l usure et la concurrence - de meme elle est possible clans 
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un systeme d'Etat republicain democratique aussi longtemps qu'il reste 
consistant clans ses principes. C'est-a-dire, s'il est consistant en donnant 
l' egalite complete a toutes les nations et langues ; s'il preserve l' existence 
d' ecoles pour la population locale, enseignant clans la langue locale, et 
inclut clans sa constitution les droits fondamentaux qui mettent un terrne 
aux privileges d'une seule nation aux depens des autres et arrete la 
violation d'un quelconque des droits des minorites nationales. Cette 
conception tres large a ete adoptee a la conference du parti de 1917. . 

Naturellement la revolution d'Octobre elle-meme n'a pas introdmt 
de difference importante clans l' attitude du parti a l' egard de la question 
nationale. Au contraire, c' est seulement apres la revolution d'Octobre que 
}es conditions pour Sa resolution de la question nationale Ont ere creees. 
Dans la Russie tsariste-seigneuriale pre-revolutionnaire, oil seigneurs et 
capitalistes eraient les agents de !'oppression nationale et incarnaient la 
politique de russification, il n'existait pas de solution convenable a ~a 
question nationale. Et le meme s'appliquait generalement clans les condi­
tions d'une ~ociere democratique bourgeoise. Ce fut affirme clans la 
resolution de 1917. Les conditions pour resoudre la question nationale 
n'apparurent qu'apres la revolution d'Octobre qui abolit la domination 
des capitalistes, des seigneurs et de la bureaucratie tsariste, c'est-a-dire des 
classes qui empechaient les nations de realiser leur droit a l'autodetermi­
nation nationale. 

Neanmoins, clans quelques cercles insignifiants du parti communiste, 
la revolution d'Octobre crea certains prejuges qui empechaient une vue 
realiste. Avec le renversement de la domination capitaliste et seigneuriale, 
!'impression fut creee que la que~tion -?atioi:ale avait deja er~ reglee .. Pour 
ces camarades, c'erait comme SI la discussion sur la question nanonale 
erait un residu des temps anciens d'avant la Revolution. Les idees de ces 
camarades rappelaient celles de certains socialistes fran9ais. Bien qu'ils 
devinssent plus tard de bons marxistes, pendant la premiere Internatio­
nale, ils consideraiem les nationalites comme des « prejuges depasses ». 

Voici ce que Marx leur repondit clans une lettre a Engels en date du 10 
juin 1866, au cceur de la guerre austro-prussienne : 

«Hier il y avait une reunion du conseil de !'Internationale sur la guerre [ ... ] 
Comme on s'y attendait, la reunion en est venue a la question des «national.ires» 
et !'attitude a leur egard ... Le representant de la «Jeune France »2 (non ouvner) a 
proclame que toutes les nationalites et meme les nations eraient des « prejuges 
antiques» ... Les Anglais ont ri de bon creur quand j'ai commence mon discours 
en disant que notre ami Lafargue et les a~tres, qui en. avaient termine avec le~ 
nationalites, nous avaient parle en frarn;a1s, c'est-a-dire clans une langue qui 

2. Cf. note 5, page 94. Ce representant etait comme on sait le futur gendre de Marx, 
Paul Lafargue. 
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etait i;ico?1prehensi~le a~ n~uf dixie~es. clans la reunion. J'ai aussi suggfre que, 
pdar negation des.nattonahtes, I! appara1ssa1t, tout a fait inconsciemment, compren­

re leur absorpt10n par la nat1on-modele fran~aise ». 

Lenine ecrivit l'additif suivant aux paroles de Marx: 

, « Une fois que les mouvemems nationaux de masse sont apparus les ecarter 
de~once_r en eux l' aspect developpement, signifie en realite ceder' au prejug~ 
nat10naliste et r~connaitre sa .propre _nationalite comme la nation exemplaire et, 
J?ou.vons-nous aJouter, la nat10n qm a le privilege exclusif du developpement 
etatique ». 

En :ealite, !a revolution d'Octobre n'a fait que commencer a resoudre 
la _quesnon na~1~male. Elle ne l'a pas resolue. La revolution d'Octobre a 
c~ee des conditions da~s. les9uelles l~s partic~larites nationales develop­
pees clans le co~rs ?e l h1st01re humame surv1vraient. Le long proces de 
chang~men~ qm smvra va probablement durer un siecle, pas seulemem 
des decenmes .. L~, revol~tion ~'Octobre n'a aboli ni la langue, ni les 
c_outumes part~culteres, econom1qu:s et autres caracteristiques de la na­
t1~m, et elle n a pas ?-on pl~s. ~boh la nation en tant que produit d'un 
developp_ement ~lSton~ue sp~c1f1que. De toute evidence, la tache du parti 
com~umste apr~s la revolunon d'~ctobre ne consistait pas a ignorer le 
problem~, ma1~ _a. rechercher les me1lleures relations entre les nations la ou 
le pouv01r sov1enque avait vaincu. 

L:s prejuges. sur la question nationale parmi quelques camarades clans 
le par~l commumste Ont provoqu~ i:n deb~t au vnie congres en 1919. Le 
co

1
ngres a conclu en approuvant l 1dee traditionnelle sur la question natio­

na e. Au_ congres pan-russe du parti, en decembre de la meme annee 
t;~tre a:nrude. s~r cette question a ete de nouveau discutee. La question ~ 
ere. i:osee en ha1so~ ~vec l' avance yict~rieuse de l' Armee rouge comre les 
un~tes blanch_es ga1_1c1ennes et pethounstes en Ukraine. Je cite le premier 
pomt de la r~solunon ,adopt~e p~r le C.C. du parti russe, puis confirme 
~~r ~e ~ongres: « Apres _avo1~ ?1scute, des rel~tions avec les travailleurs 
d u.{ame, un peuple qm se hbere ~el occ~panon temporaire des bandes 

e!11 _IStes, le, C.C. _du P:C.~. (qui poursuit resolumem !'application du 
prm~1pe de 1 autod~t~rmmat10n) considere comme necessaire de confir­
m~r a nouye~u son 1~e~ranlable .at~achement a l'idee d'accepter une Repu­
bhque soc~ahste _sov1et1qu~ ukram1enne independante ». Le comite central 
du P · C. d U~rame, ~u meme ?1oment, a adopte une resolution sembla­
ble. L: quatneme yomt est typ1que. lei, tout en affirmant en meme temps 
le dro~: ~e la ,nanoi: a.. l'a~toderermination, la resolution avarn;ait egale­
ment 11dee qu u~e realisation authemique d'un tel droit n'est possible que 
sous la dommauon des soviets : 

« L'exte~si_~n et le renforce~ent de la solidarite entre les ouvriers et les 
f,~ysfn~ dbe d1fterents Eta:s et _nations est conditionne par la reconnaissance de 

ega ite a solue et du dro1t qm en decoule a l'autodetermination. Une telle con-
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dition est necessaire pour l' abolition du privilege national et racial, de toute 
division possible entre nations petites ou grandes, de toute trace d'oppression 
nationale. La realisation du droit des ouvriers et des paysans a l'autodetermination 
n'est possible qu'avec I' abolition de la domination de classe et du gouvernement de 
classe. En d'autres termes, elle n'est realisable qu'avec la creation d'un authentique 
Etat ouvrier-paysan et la liberation de l' exploitation capitaliste-seigneuriale et de 
!'oppression. Seule la structure de classe sovietique, qui exclut la domination de 
classes exploiteuses privilegiees et repose sur la dictature des proletaires et des 
paysans, cree les conditions clans lesquelles les ouvriers et les paysans sont non 
seulement les maitres de leur activite economique et politique, mais aussi les 
maitres de leurs affaires nationales-culturelles ». 

L'histoire de !'Ukraine se porte en excellent temoin de cette verite. La 
victoire de la bourgeoisie ukrainienne nationaliste n' aurait pas promis aux 
ouvriers et paysans ukrainiens meme le type d' « autodetermination » dont ils 
jouissent clans les Etats baltes. Situee entre une Russie bourgeoise et une 
Pologne et une Roumanie bourgeoises, !'Ukraine aurait ete partagee. Elle 
aurait de nouveau ete transformee en un grand erat vassal dependant du 
seigneur polonais, du boyard roumain ou du capitaliste russe. Si !'Ukraine 
devait rester un Etat-tampon, economiquement, elle aurait ere totalement 
dependante du capital occidental. Les nationalistes ukrainiens n'ont jamais 
cache leurs plans. Ils livraient un morceau du territoire a la Pologne et a la 
Roumanie. Ils livraient les rapports economiques et financiers de !'Ukraine a 
l'imperialisme international- acquerant ainsi uncertain droit a participer a 
l'exploitation des ouvriers et paysans ukrainiens. Deux accords seulement 
servent a demontrer la justesse de notre these de 1919 que l' autodetermina­
tion nationale ukrainienne n'est possible que sous le pouvoir sovietique et 
demontre aussi combien l'autoderermination n'est possible qu'avec la 
protection de la Russie sovietique. D'abord l'accord entre le Directoire3 et le 
commandement fran~ais dans l'hiver 1918-1919 remettait tout le commerce, 
les chemins de fer, les finances, les affaires militaires et la justice aux mains 
des Fran\'.ais. Un deuxieme accord, en decembre 1919, entre le soi-disant 
gouvernement de la republique nationale ukrainienne et Pilsudski4 livrait la 
plus grande partie de l'Ukraine occidentale a la Pologne. 

Le rapport entre les republiques socialistes sovietiques actuelles est 
apparu comme une question concrete apres la revolution d'Octobre. Il va de 
soi que les relations entre des Etats socialistes ouvriers-paysans ne peuvent 
pas etre les memes qu'entre les Etats bourgeois. 

3. Le « Directoire ukrainien », avec Vinnitchenko come president et Petlioura comme 
commandant-en-chef et homme fort, s'etait forme a Kiev au moment de la chute du fantoche de 
l' Allemagne, l'ataman Skoropadsky. 

4. C'est en decembre 1919 que Petlioura s'etait mis d'accord avec le chef du gouvernement 
polonais, Josef Pilsudski (1867-1935), pour faire de !'Ukraine« independante » un satellite de la 
Pologne. 
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Comme nous l'avons indique plus haut, la tendance a internationali­
ser les affaires economiques et politiques est devenue claire. 11 y a meme 
des signes d'une tendance au federalisme, comme aux Etats-Unis, en 
Allemagne, en Suisse, etc. Neanmoins, ce proces ne peut pas transcender 
les traits particuliers du developpement de la sociere capitaliste qui s'ex­
prime clans le particularisme national. Les affaires entre Etats capitalistes 
suivent deux tendances opposees. Tout le droit civil et international 
bourgeois repose sur le principe de la propriere privee. A l'interieur des 
Etats capitalistes joue la loi de la concurrence entre capitalistes indivi­
duels. La loi qui domine les relations internationales est la concurrence 
entre Etats capitalistes differents. D'ou la distinction entre droit interna­
tional et socialiste et droit bourgeois international. J'ai traite cette ques­
tion un peu en detail avant, aussi vais-je citer mon propre article clans la 
revue mensuelle L 'Internationale communiste sous le titre «Rapports 
entre Republiques sovietiques ». 

«La meme loi regle egalement le developpement des Etats bourgeois. Ils Ont 
des organisations de la meme fa<;on en concurrence et avec les memes caracteristi­
ques de la destruction des Etats plus foibles, ou, au moins de leur subordination 
totale aux Etats les plus puissants. L'ordre des Etats bourgeois est caracterise par 
la creation de tels Etats nationaux separes, luttant l'un contre l'autre. 

De· tels eta ts concluent des accords commerciaux, postaux, telegraphiques et 
concernant les chemins de fer: en accord avec la situation intemationale, on 
conclut des alliances defensives et offensives; mais routes ont un caractere provi­
soire, conjoncturel et inacheve. 

De telles alliances ne peuvent supprimer les antagonismes profondement 
enracines entre ces Etats, qui sont inherents a l'ordre capitaliste clans son ensem­
ble. Des que la menace commune, ou l'interet mutuel qui les a reunis a disparu, la 
vieille inimitie ressurgit avec plus de violence encore qu'auparavant. L'histoire de 
la coalition des puissances de l'Entente et de leurs allies pendant et apres la guerre 
imperialiste est caracteristique a cet egard. 

Le nationalisme est l'ideologie de l'ordre de l'Etat bourgeois. Les intrigues 
diplomatiques, routes les formes de l'espionnage, l'abus de confiance mutuel, sont 
ses methodes ordinaires. Lorsque, clans le Manifeste de la 1 re Internationale, 
Marx, parlant de la politique errangere des Etats capitalistes, lui opposait une 
politique fondee sur la loi de la moralite, il ne voulait certainement pas dire que, 
clans une societe bourgeoise, les socialistes devraient avoir sous les yeux la morale 
chretienne « Comportez-vous avec les autres comme vous souhaitez qu'ils se 
comportent avec vous ». Il soulignait au proletariat que seul le triomphe de la 
revolution prolerarienne serait capable de creer les conditions de relations honne­
tes et ouvertement franches entre les nations. 

En opposition a l' ordre de l'Etat bourgeois, celui du proletariat, tout en 
repudiant toute propriere privee clans les moyens de production, renonce a route 
propriere privee du territoire de l'Etat lui-meme. Dans une sociere socialiste, le 
principe qui sert a s'orienter n'est pas l'inten~t d'un exploiteur particulier, mais les 
interets de la classe ouvriere tout entiere. Les frontieres entre Etats socialistes 
cessent d'avoir un caractere politique et dcviennent simplement des unites ad.mi-
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nistratives. De la meme fa\:Oll disparaissent les limites qui divisen~ les /ndustries 
rivees se arees, unites de producti.on limite~s seulement par la 101 de a c<?ncur­

~ence Auplieu d'une gestion capitahste chaonque clans laquell: une produ~n.on ~n 
au m~ntation de biens et une e_xploita~ion intense~ des ouvners ~ont st~1v1es. ,e 
pe~iodes de chomage et de crise mdustnelle, apparait un~ P,roduct1on nat~onahse~ 
or anisee se developpant nationalement selon un plan general et pas se~ eme~t a 
l'e~helle ~ationale, mais a l'echelle ii;iternation<l:l~. La tendance de ~~ rev~~d~~a~ 
socialiste est la centralisation econom1que et. poht~que sou

11
s l~,f~~e. un; 

tion intemationale temporaire. La formation dune te e e erauon n ~st pas, 
naturellement l' reuvre de la plume : elle resulte d'un processus plus .ou moms lo_ng 
de suppressio~ des particularismes, de tous les pr~juges democranques et nano-
naux resultat d'une connaissance et d'une adaptation mutuelles · . l . , 

les principes ci-dessus, proclames par la Premiere lnte~at10n~, ~ ouvnere, 
sont la base des relations entre la Russie sovierique et l'Ukrame sov1enque » · 

Dans la premiere partie nous avons co~si~~re les t.endances du deve­
loppement socialiste sur une periode part1cul!e~e, f>U~sque, clans .tout~s 
nos conceptions jusqu'a present, nous avons ete guides pa: la notio?- . e 
l'Etat; clans une telle situation, le rapport entre les Etat~ qu~ son~ soc1ah~­
tes est avant tout determine par un ~e_ul fac.t~ur '.le besom d u~e ~con?m1e 
1 'f' , et du controle Cela sigmf1e umf1cation et centralisation a un p am 1ee . . . , . . , . 

degre determine par les cond1~1<;ms exteneu:es et mteneures. , _ 
Qu'est-ce qui doit caractenser les relations mutuelles entre les ~epu 

bli ues sovietiques? Bien entendu, nous ne pouvons que souhgner 
qu~lques-uns des caracteres les plus importants. D'abord la l~tte contre la 
contre-revolution, au-dehors comme au d~~ans. ~l va sa~s dire qu~ pen­
dant les trois annees terribles de guerre c1v1le et mt~rnat10.n.al~ subie .par 
l'Union sovietique, il etait imperatif q~e les ~~f,a1res mihta1~es ~ment 
conduites sous un controle et une direction ~mfiees, la coordmation la 
plus rigoureuse et le plus haut degre de centrahs~e. Nous ne ,sommes pas 
liberes de ces exigences. Nous jouissons d'un rep1t bref, p~s dune ha~d­
nie ermanente. Les evenements quotidiens, comme ce qui est en tram e 
se produire dans la Ruhr5 pourraient dechainer l!-ne nouvelle guerre 
. P, . l'ste Le second trait caracteristique des relations mutuelles. es~ la 
1mpena 1 · l' l'' d · b en 
construction economique. Nous entendons p~r a m us~ne iussi .1 

ue }'agriculture et le commerce. Etant donne la pauvrete et es rumes 
i1"erribles dans les Republiques sovietiques actuelles - un leg~ de la gu~rr.e 
imperialiste _ il faut conserve: r.eser:es e~ force le p,lus pos~1ble. E~£.~ep1t 
du fait qu'une economie ~oCiahste 1mphq':1e u?e eco~om1e plam, 1ee ~~ 
qu'a l'avenir une coordinat10n da:is le.s _affaires econom1ques des repubh 
ques sovieriques deviendra une necess1te, en attendant, nous devons nous 

--S-On sait ue la decision des gouvernements de France et de Bel~ique d~occuper 
militairement en 1anvier 1923 la Ruhr, comme « la saisie d'un gage product1f » ava1t ouvert 

une crise tres grave. 
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incliner devant les imperatifs de la pauvrete et de la desolation. Le 
troisieme facteur est la question financiere. De toute evidence, aucune 
republique isolement ne peut surmonter cette difficile situation par ses 
propres forces. La question financiere exige aussi la plus extreme coordi­
nation et unite. Pendant une periode, cette question va tout dominer. La 
reconstruction de l'industrie et de !'agriculture depend de sa solution 
juste. Quatriemement, en ce qui concerne la situation internationale, 
Genes, La Haye et Lucerne6 ont demontre que les capitalistes n'ont pas 
abandonne leur objectif de ressusciter leurs privileges abolis par la revolu­
tion ouvriere et paysanne. Ils exigent non seulement la reconnaissance des 
dettes, mais aussi le rerablissement de leur propriete privee. Si le capita­
lisme international a momentanement cesse ses sanglants assauts contre les 
republiques sovietiques, il en sera d'autant plus decide a les saper par des 
sanctions economiques. II va retourner chaque pierre de notre vie econo­
mique, saper tous les fondements du pouvoir sovietique - le monopole 
du commerce exterieur, l'industrie d'Etat nationalisee, etc. L'un des 
moyens que l'imperialisme international est capable d'utiliser pour miner 
le pouvoir sovietique consiste a attiser les inimities nationales et la lutte 
nationale. La Nep est un facteur de decomposition dans les rapports entre 
republiques sovietiques, parce qu'elle est un passage partiel d'une econo­
mie socialiste planifiee a une economie moneraire privee. Elle signifie 
commerce prive, capital prive, un renforcement de la petite bourgeoisie 
urbaine et rurale et la creation de conditions favorables a l'accumulation 
socialiste privee. Nous sommes amenes a faire des efforts considerables 
pour defendre notre politique socialiste tandis qu'au meme moment le 
rapport de forces interne est si defavorable a une economie socialiste. 
Tout indique que cette derniere l'emportera. La Nep est en realite un 
grand moment strategique, une manreuvre du proletariat pour se degager. 
Mais comme tout autre plan strategique et manreuvre de degagement 
profond, elle exige l'unite la plus totale et une concentration d'attention et 
d'efforts sur un objectif unique pour assurer son succes. 

Naturellement, les conditions ci-dessus se refletent clans le gouverne­
ment de l'Union. La necessite de resister au blocus capitaliste a l'exte­
rieur, la pression de la petite bourgeoisie a l'interieur, la necessite d'ex­
ploiter les ressources du pays de la fa~on la plus rationnelle - tout cela a 
dicte avec force la necessite d'un front uni clans les affaires politiques et 
economiques. 

Occasionnellement, on rencontre clans la discussion l'idee que l' erat 
proletarien devrait etre un Etat centralise et que, par consequent, les 
republiques sovietiques devraient fusionner en un seul Etat centralise. De 

6. Allusion a toutes les discussions imernationales pour regler le contentieux des dettes 
russes a l'egard de !'Occident. 
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tels propos n'ont rien a voir avec le communisme. La rache de .centralisa­
tion generale n'avait jamais figure clans le programme commumste. Ence 
qui concerne l'Etat, !'attitude des communistes est claire egalement. En­
gels ecrivait clans son introduction a La ,Guerre civile en France, « L'Etat 
est un mal dont le proletariat herite apres sa lutte victorieuse pour la 
suprematie de classe. Comme avec la Commune de Paris, le proletariat 
devra autant que possible eliminer certains de ses pires aspects avant que 
la nouvelle generation soit capable d'envoyer toute la charpente de l'Etat a 
la ferraille ». En d'autres termes, l'Etat qui apparait en tant que resultat de 
la division de la sociere en classes disparait avec la disparition de ces 
classes. La sociere communiste sera une sociere sans Etat. Bien entendu, 
eest une affaire qui releve de l'avenir lointain. Jusque la, le proletariat 
utilisera, bien entendu, le pouvoir d'Etat pour organiser la production 
socialiste. Pour demontrer que nous ne considerons pas l'Etat comme un 
ffaiche, nous avons cite Engels. La centralisation n'en est pas un non plus. 
La centralisation est bonne clans· la mesure ou elle facilite la lutte de 
classes. En ce qui concerne la republique sovierique, il faut dire que la 
centralisation n' est bonne que clans la mesure ou elle renforce cette 
republique et assure la domination du proletariat. 

Naturellement le pouvoir sovietique ne peut avoir de pire ennemi 
que la centralisation, si nous entendons par la une concentration de 
pouvoir clans un organisme unique et la transformation de toute la popu­
lation en instrument zele de l' execution des decrets centraux. Le meme 
s'applique si, par le meme terme, nous entendo~s la destruct~O?- de 
!'initiative et de !'auto-motivation economique, polnique et admm1stra­
tive. En d'autres termes, le pouvoir sovietique est l'ennemi du centralisme 
a tout crin. Le pouvoir sovierique signifie la participation des masses 
laborieuses (et a travers elle des masses paysannes) a la vie politique du 
pays. Mais si la vie politique devient le privilege d'un petit groupe de 
gens, alors, bien entendu, les masses ouvrieres ne participeront pas au 
contr6le et le pouvoir sovierique va perdre son soutien le plus important. 
Les communistes combattront toujours resolument une telle centralisa­
tion. 

Dans la meme introduction a La Guerre civile en France, Engels 
montre comment «le pouvoir d'Etat sert ses propres interets individuels; 
le serviteur de la societe devient son maitre ». En d'autres termes, une 
classe de bureaucrates s' est formee avec ses propres interets particuliers et 
elle est avant tout attachee a conserver son appareil d'Etat complexe et 
centralise. Bien que se soient constitues des interets bureaucratiques spe­
cifiques, la bureaucratie sert normalement la bourgeoisie. A l'occas~o.n, 
elle sacrifie les interets de la classe bourgeoise clans son ensemble, ch01s1s­
sant de defendre ses propres interets gouvernementaux-bureaucratiques 
etroits. Entre autres, Engels cite l' Amerique corn.me exemple de la crea­
tion d'une aussi enorme bureaucratie bornee: « C' est precisement en 
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Amerique que l'on voit plus clairement que partout ailleurs comment 
l'appareil d'Etat devient independant de la societe meme dont il est par 
essence l'instrument ». Pour cette raison, Engels considere qu'une fois que 
le proletariat a pris le pouvoir, il doit changer la structure du nouvel 
appareil d'Etat, le rendant docile a sa volonte: 

« Des le debut, la Commune dut reconnaitre qu'une fois que la classe 
ouvriere avait pris le pouvoir, elle ne pouvait utiliser la vieille machine d'Etat pour 
realiser ses taches et que, pour eviter de perdre ce pouvoir recemment conquis, la 
classe ouvriere doit d'abord abolir tout l'ordre ancien, jusque la dirige contre elle, 
la machine meme de l' oppression; d'un autre cote, elle doit se proteger contre ses 
propres fonctionnaires et responsables en les soumettant en tout temps a la 
revocation ». 

Comment une bureaucratie - cette couche distincte de fonctionnai­
res qui lient leur sort a la centralisation - s'est-elle constituee? Marx 
ecrivait: 

«Le pouvoir d'Etat centralise avec ses organismes omni-presents de l'armee 
permanente, de la police, de la bureaucratie, du clerge et de la justice - organis­
mes con~us selon le plan d'une division du travail systematique et hierarchique -
remonte a l'epoque de la monarchie absolue servant la classe moyenne naissante 
comme une arme puissante clans sa lutte contre le feodalisme. Son developpement 
erait encore entrave par toute sorte de debris et residus du Moyen-Age, droits 
seigneuriaux, privileges locaux, monopoles municipaux et de guildes, constitutions 
provinciales. L'elan gigantesque de la Revolution fran~aise au XVIIIe siecle a 
balaye tous ces restes des temps revolus, liberant en meme temps le terrain social 
des dernieres barrieres a la superstructure de l'edifice de l'Etat moderne bati sous 
le Second Empire, lui-meme sous-produit des guerres de coalition de !'Europe 
semi-feodale contre la France moderne ». 

Naturellement, une telle centralisation, qui exclut les masses du 
controle direct des organismes administratifs, economiques et politiques, 
ne peut pas etre un phenomene approprie aux interets proletariens. Marx 
oppose la Commune de Paris au vieil Etat bureaucratique centralise, « une 
affaire collective combinant le pouvoir executif et legislatif». Bien en­
tendu, le pouvoir sovietique est, quant a lui, la realisation de cette meme 
commune sur une echelle plus vaste. Les fondements constitutionnels du 
pouvoir sovierique ont pris de ce qui erait le plus vital dans !'experience 
de la Commune de Paris. 

Ce qui a ete dit de la centralisation s'applique aussi a la decentralisa­
tion, si nous devons la concevoir sous la forme absolue que nous presen­
tent les legislateurs bourgeois et les ideologues petits-bourgeois. Si nous 
entendons par le terme de decentralisation }'existence separee, isolee poli­
tiquement, de republiques sovietiques, le particularisme national et le 
separatisme, la lutte entre Etats socialistes individuels et des provinces 
separees du meme Etat, comme les efforts pour briser la solidarite des 
interets politiques et economiques qui unissent les ouvriers et les pay-
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sans - alors, de toute evidence, une telle decentralisation serait tout a fait 
contre-revolutionnaire et aussi dommageable aux interets proletariens de 
classe que le phenomene du centralisme bureaucratique. Une semblable 
<~ decer:itralisat~on » serait naturellement tout a fait profitable a l'impfoa­
hsme mt~rn.at1onal. Elle aiderait la politique de l'imperialisme a saper le 
front sov1etique et ouvrirait la possibilite pour bien des voisins, eloignes 
OU proches, de detruire le pouvoir sovifaique dans chacune des republi­
qu~S sovifaiqu~s. Combien ce serait satisfaisant pour l'imperialisme inter­
national de voir des republiques sovifaiques separees au lieu d'une Union 
de republiques sovietiques ! Chaque republique serait coupee de l'autre 
par de~ frontieres d'Etat et des douanes; chacune possederait sa propre 
armee mdep~ndante, commandee exclusivement clans sa propre langue et 
chacun aura1t sa propre politique interieure et exterieure et particuliere­
ment sa propre legislation sur les concessions. Ce serait surtout vrai si 
celles des repub~iques qui o~t des ressources minerales avait des regles 
pour les concessions qm sera1ent avantageuses pour les capitalistes etran­
gers, ~tc. Naturellement, peu apres ce type d' « independance », il ne 
restera1t meme pas l'ombre d'une republique sovietique. L'histoire de 
toute notre guerre civile le confirme. Pour renverser le pouvoir sovieti­
que, la contre-revolution internationale a donne un soutien financier et 
fourni toutes les formes d'aide aux partis nationaux. Les nationalistes 
ukrainiens ~e la Rada ~entrale et du Directoire, les mencheviks georgiens, 
les .. dachna~1stes armemens, les moussavatistes azerba!djanais, les Kiroula­
ha1J de Cnmee, etc. - quel erait leur denominateur commun? Ils eraient 
tous essentiellement des firmes nationales derriere lesquelles se dissimu­
laient l'imperialisme erranger, les Anglais, Franc;ais, Roumains, Polonais, 
Tures, etc. Les capitalistes etrangers utilisent la question nationale (resur­
gence d~ prejuge nationaliste, resurrection des persecutions nationales, 
lutte na~1onal~) d~n~ leur lutte contre le pouvoir sovietique. 

11 IaUt dire lCl que le separatisme national et provincial est non 
s~ulem:nt l'un des moyen~ les plus dangereux employe par la contre­
revolution. ~ontre la revolution ouvriere et paysanne, mais qu'il est egale­
ment utilise contre les revolutions bourgeoises-democratiques. 
S~m:eno~s-nous de la Revolution fran\:aise. A cette epoque, Robespierre 
fa1sa1t reterence au mot « federalisme », qui repond au sens actuel de 
dec~nt~alisation, comme a l~une des hydres que les tyrans etrangers de­
chama1~nt contre la Revolution: « C' est en vain que le nid des Girondins 
et les v1ls agents des tyrans etrangers dechai:nent partout les serpents de 
l'infamie, le demon de la guerre civile, l'hydre du federalisme et le 
m~mstre de l' aristocratie pour etrangler la Republique clans son berceau » 

(d1scours de Robespierre a la Convention nationale, 17 octobre 1793). 
C?mme on le sait, l' Angleterre erait au creur de ce complot. Elle convoi­
talt Toulon, Dunkerque, les colonies fran\:aises et, en outre, avait en tete 
de restaurer le trone de France avec l'un des fils du monarque anglais. 
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Ulterieurement, apres avoir consolide le pouvoir en France, l' Angleterre 
comptait bien soumettre de nouveau l' Amerique a sa volonte. « Il faut 
dire, dit Robespierre, que ce gouvernement (anglais) mene separement 
deux intrigues, l'une en France, l'autre aux Etats-Unis. Tout en s'effor­
c;ant de separer le Nord et le Midi de la France, il complotait aussi de 
separer les provinces americaines du Nord et du Sud. De meme que le 
gouvernement anglais cherche a federaliser notre republique, de meme il 
s' efforce a Philadelphie de couper le lien de la Conference qui unit les 
differentes parties de la republique americaine ». 

II faut bien nous rappeler ces exemples historiques. Pour nous ils 
sont contemporains et vivants. La lutte entre les marxistes revolutionnai­
res incarnes par Plekhanov et les federalistes de l' acabit de Dragomanov7 
(au cours de laquelle le premier erait en faveur d'un centralisme revolu­
tionnaire, le second le traitant de Jacobin) ne portait de toute evidence pas 
sur le centralisme tsariste bureaucratique, mais sur le maintien d'un front 
commun, d'une resolution commune, sans laquelle le proletariat ne serait 
pas venu a bout du tsarisme et sans laquelle, a l'avenir, le proletariat ne 
pourra pas conserver le pouvoir. 

V.I. Lenine a souvent ecrit sur cette question. Pour ne pas surcharger 
cet article de citations, nous recommandons au lecteur de se reporter au 
volume XIX des CE,uvres de Lenine. Il y traite exclusivement de la 
question nationale. Nous nous en tiendrons a une seule reference. Lenine 
suivait deux principes: la reconnaissance du droit d'une nation a l'auto­
derermination. Des considerations d'egalite politique nationale devaient 
marquer toutes les relations entre Etats. En comparaison avec des Etats 
individuels, une union d'Etats apporte de toute evidence beaucoup 
d'avantages a bien des egards. C'est vrai clans une epoque d'Etats socialis­
tes comme c'erait vrai pour leurs equivalents bourgeois. Cependant cette 
union devrait fare volontaire: elle devrait respecter le droit des republi­
ques individuelles et n'avoir rien de commun avec le centralisme bureau­
cratique. Le second principe suivi par Lenine est l'idee du cemralisme 
democratique comme unique forme d'Etat qui reflete les interers prolera­
riens. Cela s'applique aux Etats nationalement uniformes dont les popula­
tions sont nationalement homogenes. «Engels, tout comme Marx, ecrivait 
V.I. Lenine, pensait que le proletariat et la revolution prolerarienne 
etabliraient un gouvernement centraliste democratique clans une republi­
que unifiee indivisible. 11 considerait la republique federee soit comme 
une exception, soit comme un obstacle a une republique cemralisee; ou 
« un pas en avant» avec des conditions precises et particulieres. C'est clans 
ces conditions particulieres qu'emerge la question nationale ». 

7. Mikhail Petrovitch Dragomanov (1841-1895), professeur d'histoire a Kiev, dut 
s'exiler en 1876 et enseigna a Sofia a partir de 1888. 

------------------------------
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En depit de la vigoureuse critique des petits erats reactionnaires et de 
!'utilisation qu'ils font de la question nationale pour dissimuler leur 
nature reactionnaire (clans des situations specifiques), il n'y a pas le 
moindre soupc;on d'un desir, que ce soit chez Marx ou chez Engels, 
d'ignorer la question nationale. Tel n'est pas le cas chez les marxistes 
hollandais et polonais qui ont souvent fait des erreurs clans ce domaine et 
ont tendance a considerer les choses du point de vue de la lutte contre 
l'erroit nationalisme petit-bourgeois de « leurs » petits Etats. 

En Angleterre, ou les conditions geographiques et nombre d'annees 
d'une langue et d'une histoire communes suggereraient que la question 
nationale, clans des regions particulieres du pays a ere resolue - meme 
Engels indique ici le fait evident que la question nationale est encore 
vivante (et par consequent, il considere la republique federee comme « un 
pas en avant ». Bien entendu, cela ne revient pas a nier les insuffisances de 
la republique federee ni la necessite d'une propagande nette et de la lutte 
pour une republique democratique centralisee unique). Cependant, par le 
centralisme, Engels n'a pas en tete le modde bureaucratique, le modele 
defendu par les ideologues petits-bourgeois et les anarchistes. Pour En­
gels, le centralisme n'exclut d'aucune maniere le type d'auto­
gouvernement a large base qui rejette categoriquement le bureaucratisme 
et les ordres d'en-haut. Dans cette conception, les communes et les 
differentes regions soutiennent l'unite de l'Etat. 

En ce qui concerne en particulier notre propre situation, nous ne 
devons pas oublier les lec;ons de nos maitres. Le developpement eratique 
clans chaque republique, aussi bien que le developpement d' ensemble de 
!'Union, devraient prendre place sur des fondations qui permettent un 
controle et un plan general mais qui n'excluent pas l'autonomie civile, 
administrative, economique, financiere et culturelle des republiques et 
regions individuelles. L'art de nos administrateurs sovieriques devrait 
consister clans un dosage juste et un rapport correct entre ces divers 
elements. Deborder d'un cote OU de l'autre aurait un resultat destructif. 

Les trois questions les plus fondamentales que nous avons rencon­
trees dans le developpement de l'U nion eraient les suivantes. D' abord, la 
question de quelles branches de la vie politique, economique, administra­
tive des republiques devaient passer sous l'autorite de l'Union. Deuxieme­
ment, comment determiner la competence du gouvernement de l'Union et 
des gouvernements de chaque Republique, quand il s' agit de controler les 
agences de !'Union? Troisiemement, comment preserver la participation 
reelle de chaque republique au gouvernement de l'Union? 

Comme on le sait, la premiere question a ere resolue en faisant des 
affaires militaires, des affaires etrangeres, du commerce exterieur et des 
chemins de fer, de la poste et du telegraphe, des agences de l'Union. Les 
commissariats de ces cinq ministeres n'existeront qu'au niveau du com­
missaire des peuples de toute l'Union, tandis que les republiques, la 
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R.S.F .S.R. comprise, n'auront que leurs plenipotentiaires. Les ~om~is­
saires de ces cinq ministeres auront le droit de donner des ~i~ecu:ves 
operationnelles directement a leurs bureaux locaux. Toute la leg1slat1on 
concernant ces commissariats de l'Union sera concentree clans les agences 
de l'Union. 

Cela signifie-t-il que ces republiques, avec les comr:niss~riats pour 
toute l'Union, vont perdre le droit de donner des di~ectives? Cela 
signifie-t-il que les gouvernements des differentes .repubhques n'au:ont 
pas de part clans le controle des bran~hes et entrep:1ses de ces comm1s~a­
riats? Prenons, par exemple, la quest10n des chemm~ de, fer. Le c~ntr~le 
d'un vaste reseau de 60 000 verstes n'est pas au pouv01r dun comm1ssanat 
unique. En outre, les chemins de fer, qui sont un ins~rument pour le 
developpement de la vie economique, doivent et~e access1~les aux a~ences 
economiques locales. Bien entendu le moment v1endra ou les chemms de 
fer seront de nouveau di vises en deux categories - l'une a l' echelle de 
l'union, l'autre d'interet local. La premiere sera placee sous l'autori:e du 
commissariat du peuple aux communications, la seconde au conse1l des 
commissaires du peuple des differentes republiques. Peut-etre cela ne se 
fera-t-il pas tout de suite, mais on peut dire maintenant que la con~truc­
tion des routes se fera sous les auspices des republiques. On peut fa~re les 
memes remarques a propos des services telegraphiques et telephomc:iues. 
Il y a deja une forte tendance a la regionalisation du reseau teleph~m19ue. 
Ce type de solution a la question des transports et des commumcat10ns 
devrait satisfaire aussi bien l'imeret general que les interets locaux. D'un 
cote, cela veut dire plan unique et tarif unique; de l'autre, il y a l'interet 
des agences locales clans la presentation des problemes concernant le 
transport et les communications nationales qu' elles ve:ilent elever a ~n 
certain niveau. Le meme est valable pour les problemes de controle 
militaire commerce exterieur et affaires etrangeres, dans lesquels il fau­
drait lai~ser a l'initiative des republiques individuelles toute une s~rie. de 
domaines. Cette question ne sera pas resolue tellement par la co.nst1~t10n 
que par des statuts particuliers developpes pou~ chaque comm1~sanat. Il 
nous faut souligner ici que ces statuts devra1ent etre empremts d'un 
centralisme democratique, et non bureaucratique. 

Ce qu'on appelle les «commissariats directifs » des financ~s, sovnar-
khoze, ravitaillement, inspection ouvriere et paysanne et tr~v~1l, forment 
une deuxieme categorie de commissariats. Ils ex1steront auss1 ?ien d~ns_l~s 
commissariats du peuple de l'Union qu'au niveau des repubhques md1v1-
duelles. L'Union formulera seulement plans et directives generales. Les 
instructions de fonctionnement ne viendront que des commissariats natio­
naux des republiques individuelles, qui seront sub?rdonnees et. responsa­
bles devant le comite executif central et le conse1l des comm1ssaires du 
peuple de ces dernieres. . . . 

Dans la troisieme categorie se trouvent les comm1ssanats nanonaux 
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des republiques. Ils couvrent les affaires interieures, !'agriculture, la sante, 
la justice, !'education et la securite sociale. Mais quand on en arrive a la 
question de l'organisation de la terre, l'independance de chaque republi­
que ne peut pas etre comprise d'une fa\:on OU elle impliquerait !'abolition 
de la nationalisation de la terre. Autrement, ce ne serait plus une republi­
que sovietique. En consequence, une certaine legislation de base concer­
nant la terre, le code civil et criminel, etc. devrait etre de la competence 
de l'Union. 

Finalement, la troisieme question - comment assurons-nous la par­
ticipation reelle des republiques individuelles clans le gouvernement de 
l'Union? Des sauvegardes vont fonctionner a travers deux mecanismes. 
D'un cote, elles fonctionnent a travers des institutions legislatives centra­
les, c'est-a-dire des congres de soviets et les deux chambres discutees plus 
haut. La, ce ne sera pas seulement la representation de classe, mais la 
representation nationale qui sera assuree. Une seconde sauvegarde est la 
formation d'un bureau des commissariats de l'Union. Les republiques 
devraient avoir le droit d'y avoir leurs representants. Les republiques 
devraient avoir aussi des representants dans les agences a l' etranger qui 
traitent des questions commerciales et politiques. Une republique donnee, 
avec des liens economiques et politiques plus developpes avec un Etat 
etranger, devrait se voir reconnaitre la preference pour y avoir des repre­
sentants. 

Voila done les principes de base clans la fondation de l'Union sovieti­
que. Ils ne sont pas definitifs. L'esprit qui influence les commissions de 
travail sur les divers statuts depend de l'importance qu' elles attachent a la 
question nationale dans la structure etatique. Cela jouera un role impor­
tant clans un avenir non determine. Dans cet article, je me suis prfoccupe 
de la question nationale clans le developpement de l'Union sovietique. 
Bien tot, j' aimerais avoir clans Chervonyi Shlyakh l' occasion de traiter de 
la fa\'.on dont la question nationale affecte le developpement interne de la 
Republique ukrainienne. 
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Les Cahiers Leon Trotsky ont deja publie, de Rakovsky, les textes 
suivants: 

Cahiers n° 6 

- Declaration au xve congres du P.C. de l'U.R.S.S. concer­
nant la demande d'exclusion de l'Opposition (17 decembre 
1927) - avec Smilga, Mouralov, Radek. pp. 71-73 

- Declaration au comite central et a la commission centrale de 
controle (22 aofit 1929) - avec Kossior et Okoudjava 

- Declaration en vue du XVIe congres du P.C. de l'U.R.S.S. 
(12 avril 1930) - avec Kossior, Mouralov, Kasparova 

Cahiers n° 7 /8 

- Projet de Declaration (mars/avril 1929) 

- Theses (3 aofit 1929) - avec Kossior et Okoudjava 

Lettre a Trotsky avec la Declaration du 22 aofit 1929 

- Lettre a Leon Sedov (novembre 1929) 

- Lettre a Trotsky (9 janvier 1910) 

78-86 

90-103 

55-61 

68-82 

92-93 

121 

137-138 

Le Centre de documentation de l'I.L.T. peut fournir a tout abonne 
des Cahiers qui en fera la demande et contre paiement anticipe des 
photocopies et du port les textes suivants: 

- La decadence de l'idee nationaliste en France (1905), en fran~ais. 

- Introduction et 1 er chapitre de Kirill, Odinnadtsat' dnei na Potem..., 
kine, 1907, 62 pages, en russe. 

- Die Arbeiterbewegung in Rumanien (1906), en allemand. 

- La Question agraire en Roumanie (1909), en frarn;ais. 

- La tactique social-democrate et la guerre (1914), en allemand et en 
roumam. 

- Die rote Armee (1920), en allemand. 

- Lettre a Renaudel sur les prisonniers politiques en U.R.S.S. (1925), en 
frarn;ais. 

La politique extfrieure de l'U.R.S.S. (1926), en anglais. 

- Lettres a Leon Sedov (1928) 

ainsi que des « lettres d' exil » d' Aleksandra Georgievna Rakovskaia 
a Marguerite Rosmer et Natalia Ivanovna Sedova. 

Sommaire du numero 18 

Article 

Pierre Broue: Rako (suite et fin) 

Documents de Rakovsky 

- Lenine: Souvenirs d'un vieux camarade (1924) 

- Declaration du 4 septembre 1927 

- Opposition et troisieme force (8 novembre 1927) 

- Intervention au xve congres (5 decembre 1927) 

- Lettres d' Astrakhan a Trotsky (fevrier-juillet 1928) 

- Lettre a Valentinov (2 aoilt 1928) 

- Au Congres et dans le Pays (27 juillet - 7 aofit 1930) 

Textes de Rakovsky deja pub lies dans les C. L. T. 



Courrier des lecteurs 

De Roland Lewin : 
«J'ai lu avec interet la derniere livraison des C.L. T. (n° 15, septem­

bre 1983), notamment la solide erude de Gerard Roche «Malraux, Trot­
sky et la Revolution chinoise ». J'y ai toutefois releve une erreur qui 
merite quelques explications. Parmi les principales sources historiques et 
politiques utilisees pour la redaction de La Condition humaine, G. Roche 
cite /'Insurrection armee (1931) d'A. Neuberg. A la page 56, il ecrit: 
« L'ouvrge, redige par un specialiste, [ ... ] compte neanmoins de severes 
critiques a l' encontre de la direction du parti communiste chinois qui a 
abouti au coup d'etat sanglant de Tchiang Kai-chek et au massacre de la 
Commune de Canton. L'analyse de Neuberg coincide sur de nombreux 
points avec le diagnostic etabli par Trotsky, mais a aucun moment il ne se 
reclame de celui-ci. On ne saurait considerer Neuberg comme un sym­
pathisant de !'Opposition de gauche, car ses critiques s'adressent exclusi­
vement au P.C. chinois et jamais a la direction de l'I.C. qui a suivi, selon 
lui, une ligne correcte et ne porte aucune responsabilite clans la defaite 
ecrasante subie par le proletariat chinois. L'analyse aceree de Neuberg 
etait cependant suffisamment dangereuse aux yeux de l'I.C. pour provo­
quer une vigoureuse mise en garde clans une preface du Bureau d'Edi­
tions ». 

L'lnsurrection armee a fait l'objet d'une reimpression en fac-simile 
aux editions Frarn;ois Maspero en 1970. L'ex-communiste allemand Erich 
Wollenberg (1892-1973) a redige, a cette occasion, une precieuse intro­
duction. II revele notamment qu'A. Neuberg n'a jamais existe, qu'il 
s'agissait d'un pseudonyme anodin coiffant un ouvrage collectif auquel il 
avait lui-meme collabore, que les auteurs etaient des specialistes militaires 
du Komintern et de l'Etat-Major sovietique. 11 y avait parmi eux 0. 
Piatnitsky, le general Unschlicht, H. Kippenberger, M. Toukhatchevsky 
et Ho Chi Minh. Togliatti etait le maitre d'ceuvre de !'edition originale 
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(1928 en allemand). Evoquant la question chinoise, E. Wollenberg ecrit: 
«En ~e qui concerne les chapitres sur les emeutes de Canton et Changhal 
(chap1tres Vet VI, p. 103 a 147), tout ce que je peux dire aujourd'hui avec 
certitude est qu'ils Ont ere composes et rediges a l'Etat-major de l' Armee 
rouge [ ... ] Je sais que Blucher et Ho etaient opposes a la ligne generale et 
officielle du parti sur la question chinoise et qu'ils virent clans !'insurrec­
tion de Canton une entreprise qui, sans aucun doute, portait en elle le 
germe d~ sa defaite. D'autres dirigeants de l'Etat-major de l' Armee rouge, 
et parm1 .eux Toukhatchevsky, partageaient d'ailleurs leur point de vue. 
Cette attitude est representee clairement clans le chapitre traitant de !'in­
surrection de Canton, de meme que le jugement critique sur la politique 
du parti communiste chinois, done du Komintern, done de Staline. Voila 
pourquoi les « editeurs », c'est-a-dire un membre quelconque du cabinet 
Piatnitsky ou « Ercoli »-Togliatti, critiquent clans leur preface « plusieurs 
formules inexactes » du soi-disant Neuberg, avec mention d'une decision 
du Komintern ». (pp. 18-19) ». 

La Redaction 

Merci, Lewin. De toute fafon, c'est bien fait pour Roche: fa lui 
apprendra a toujours travail/er sur des editions originales I 



Les departs 

Peng Shuzhi (1895-1983) 

Peng Shuzhi, qui etait ne le 24 novembre 1895 en Chine est mort aux 
Etats-Unis le 30 novembre 1983. Il etait l'un des derniers survivants de 
cette vieille garde communiste qui rompit avec le stalinisme triomphant et 
consacra le reste de sa vie a construire la IVe Internationale, apres avoir 
ere un des porte-drapeaux de la Ille. 

Ne clans une famille paysanne du Hunan, Peng etait etudiant quand 
il adhera a la Jeunesse socialiste, puis au p .c. chinois naissant, a l'au­
tomne de 1920. Il fut des 1921 envoye a Moscou a l'Universite des 
Travailleurs d'Orient. Il y fut le secretaire du groupe du P.C. chinois 
clans la capitale, revelant des qualites de theoricien, de journaliste et 
d'organisateur. Revenu a l'ete 1924, il reprit le travail militant a Shanghai. 
En janvier 1925, le 3e congres l'elisit au comite central et au bureau 
politique, lui confiant la redaction de Xiang Tao (Le Guide), l'o~gane 
central, et de Xin Ching Nien (La Nouvelle Jeunesse), sa revue theonque. 
Il fut le principal collaborateur de Chen Duxiu a la direction et l'un des 
principaux animateurs du comite regional de Shanghai. Partisan de la 
rupture avec la politique suivie jusque la et de la sortie des communistes 
du Guomindang, il entra en conflit en 1926 avec le representant du 
gouvernement sovietique en Chine, Borodine et fut affecte quelque temps 
a Canton. En 1927, il fut de ceux qui mirent vainement la direction du 
parti et de l'I. C. en garde contre les pro jets de coup d'Etat de Tchiang 
Kai-chek. Des 1927, il etait en contact etroit avec Chen Duxiu qui 
partageait ses inquietudes. Affecte dans le nord de la chine comme secn~­
taire regional, il proteste contre la decision de declencher clans cette 
region une insurrection improvisee et est releve de ses fonctions et envoye 
de nouveau a Shanghai, clans la clandestinite. En 1929, ayant eu par des 
etudiants communistes de retour de Moscou connaissance de deux textes 
de Trotsky, il les po rte a la connaissance de Chen Duxiu et c' est ensemble 
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qu'ils commencent a organiser !'Opposition de gauche a l'interieur du 
P.C. chinois et a editer la revue Le Proletariat, ce qui leur vaut d'etre 
exclus. Le 15 decembre 1929, il est parmi les 81 signataires de la declara­
ti?~ de !'Opposition de gauche. Il est egalement l'un des principaux 
dmgeants de !'organisation unifiee en mai 1931, et le reste jusqu'a son 
arrestation en octobre 1932. Il est condamne a treize annees de prison 
qu'il passe a la prison de Nankin, au cours desquelles se produit sa 
rupture politique avec Chen Duxiu. Apres sa liberation, le 13 aout 1937 
il revient a Shanghai et reprend son activite a la tete de la petite sectio~ 
chinoise, publiant le clandestin La Lutte, puis a partir de 1939 la revue 
legale En avant I 

Lors de la grave crise qui secoue la section chinoise au debut de la 
seconde guerre mondiale, Peng Shuzhi combat les deux tendances adver­
ses, celle de Chen Duxiu, qu'il estime droitiere et celle de Wang Fanxi, 
qu'il estime gauchiste, et maintient pour l'essentiel les positions defendues 
par Trotsky jusqu'a sa mort. II est des lors le principal dirigeant de la 
section chinoise pour des annees clans une dure lutte clandestine. En 
1946, il publie une revue legale, A la Recherche de la Write. En 1948, a 
son 3e congres, la petite Ligue communiste de Chine - 350 membres -
decide de se transformer en parti communiste revolutionnaire de Chine, 
section chinoise de la Ive Internationale. C'est sur decision de !'organisa­
tion que sa direction, avec Peng, va s'installer a Hong Kong en fin 1948. 
L~s persecutions des autorites britanniques les obligent a s' enfuir au 
Vietnam ou son jeune camarade Liu Jialiang est assassine et lui-meme en 
danger de l'etre. C'est alors que commence son dernier exil, en France 
d'abord, et finalement en Californie. Peng n'a jamais cesse d'etre actif, 
faisant partie de ceux qui rompent avec Pablo et le S.I. en 1950, puis de 
l' «unification» de 1963' continuant a suivre de tres pres les questions 
chinoises, prefac;ant les ecrits de Trotsky sur la Chine en langue anglaise 
et ecrivant un livre sur Le Parti communiste chinois au pouvoir. 

Les Cahiers Leon Trotsky, au nom des redacteurs et des lecteurs, 
presentent leurs condoleances, a sa veuve, militante active, Chen (Peng) 
Pi-Ian qui lui a consacre en 1965 une serie de conferences qu'ils esperent 
reproduire prochainement. 
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Peter Sedgwick (1934-1983) 

Peter Sedgwick a ere trouve mort pres de chez lui le .s septembre 
1983 une mort survenue dans des circonstances que nous 1gnorons en­
core.' Orphelin de mere et abandonne par son pere, ~ trois mois,'. il, ~t 
eleve a Liverpool et secoue par une nouvelle traged1~ alors q':1 il . etait 
encore enfant: la mort de sa mere adoptive dans un hopital psychiatnque. 
Etudiant a Oxford, il fut successivement maitre d'ecole, psychologue, 
psychiatre de prison,. puis se .q.ualifia en sci~nc~ politiq~e, ~n~eignant, a 
York, puis Leeds, science pohuqu~ et psychiame. ~l av.a1t re}o~nt le P.C. 
pendant ses annees d'etudes a Ba1llol College et 1 avait qume en 1.956. 
Puis il milita pendant nombre d'anne~s clans le gr?up~ International 
Socialism collaborant notamment a son Journal. 11 avalt ete connu dans la 
«Nouvelle Gauche» britannique par une critique tout a fait .ic~mocl~ste 
pour ce milieu ~n 1966 ~ur l~ !ivre de Marcus~ L'H?mme '!_nzdimenswn­
nel - une veritable demoht10n. En 1982, 11 ava1t pubhe un ouvrag~ 
specialise, Psycho Politics, . une P.ole~ique scientifique co~tre ceux qu'il 
appelait les « gourous ant1psych1amques », T. Szasz, Michel Foucault, 
etc. . . , 

Parallelement, au cours des dernieres annees, Peter s' faa1t pass1o~ne 
pour Victor Serge dont il avait traduit avec un_ soin extreme Merr;o:res 
d'un Revolutionnaire et L'An I de la Revolution russe, collabore a l~ 
publication de S'il est Minuit dans le Siecle. ~'est pour un ~?lum~ qu'~l 
preparait sur les rapports entre Trotsky et Victor Serge qu 1_1 avait ~r~~ 
contact avec l'lnstitut Leon Trotsky. Nous l'avons tout de smte apprec1e 
pour son intelligence et sa cu!ture, sa ge~tillesse, ~o~ serie~x, soi:i hui:ia­
nite. Ce psychologue, psychiatre et pohtolog~e eta1t aussi un histonei:, 
un chasseur passionne de documents d'arch1ves et de notes: le v01r 
chercher et trouver etait un veritable plaisir. Nous saluons ce bon cama­
rade qui avait encore beaucoup d' ~tud~s passionnant~s a _ecrire et nous 
sommes stirs que ses camarades bntanmques vont arriver a nous dormer 
acces a ses ecrits disperses. 

Ernest Rice McKinney (1886-1984) 

Ernest Rice McKinney vient de mourir a Manhattan a 98 ans. 11 a 
traverse un siecle de combats et a ete un des plus valeureux combattants 
des droits civils et l'un des plus efficaces organisateurs syndicaux des 
travailleurs de couleur aux Etats-Unis. 

Petit-fils de mineur, fils d'un pasteur devenu prii:cipal d'une ecole 
pour enfants noirs, il alla .lui-me~e au ~'?llege d'Oberlm e~ y fonda avec 
W .H.B. DuBois une section de 1 association pour le progres des gen~~~ 
couleur, la N.A.A.C.P. 11 adhera au parti socialiste en 1912, .fut mo~1hse 
en Europe pendant la guerre, rejoignit p~nd~nt une .breve pe:1ode le Jeune 
parti communiste en 1920, fut ensmte JOumahste au Journal afro-
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americain The Messenger, apres le Pittsburgh Courrier, milita encore a la 
N.A.A.C.P. et contribua a !'organisation syndicale des porteurs des cars 
Pullman. 

Au cours des annees vingt, il devint l'un des principaux collabora­
teurs d'A.J. Muste au Brookwood Labor College, qui forma tant de 
cadres syndicaux, et contribua avec lui a la fondation du Committee for 
Progressive Labor Action en 1919, devenu American Workers Party en 
1933, dont la fusion avec la Communist League de Cannon et Shachtman 
donna naissance en 1934 au Workers Party of the United States. Pendant 
toute cette periode, il fut l'un des organisateurs et le reponsable a la 
formation des Leagues de chomeurs. Au W.P.U.S., il fut responsable des 
questions ouvrieres. McKinney ne suivit pas Muste lors de la rupture de 
cc dernier. Laissant les responsabilites centrales, il devint organisateur des 
ouvriers noirs de l'acier, clans le S.W.O.C., notamment a Youngstown. Il 
fut le premier noir a etre membre de l'executif du W.R.U.S. et de son 
bureau, fonctions qu'il conserva avec la fondation du Socialist Workers 
Party. Tres hostile a !'interpretation en termes « nationaux » de la question 
noire aux Etats-Unis developpee a la fin des annees trente par C.L.R. 
James, il quitta le S·.W.P. avec Shachtman en 1940, se consacrant ensuite 
pendant deux annees entieres a l'obscur et dangereux travail de syndicali­
sation des ouvriers agricoles de couleur du Sud. 

Membre de !'organisation de Shachtman jusqu'en 1950, McKinney 
rejoignit ensuite le Socialist Party et se consacra a des taches d' education 
et d'enseignement, notamment a l'Universite Rutgers et clans des organi­
sations noires. A partir de 1975, il fut assistant de Bayard Rustin a 
l'Institut A. Philip Randolph. II a come l'histoire de sa vie militante clans 
une collection sur microfiche de l'Universite Columbia. II fut jusqu'au 
bout un educateur plein de vie, de conviction et de dynamisme - qui 
faisait !'admiration de beaucoup. 

Pendant son passage dans le W.R.U.S., puis clans le S.W.P., Ernest 
Rice McKinney porta les pseudonymes de David Coolidge, Dave et 
Courtney. Il fut l'une des figures marquantes du mouvement ouvrier et 
du mouvement noir pendant trois-quarts de siecle. Les Cahiers Leon 
Trotsky saluent sa memoire. 



Sailor's Union of the Pacific 

En guise de presentation du Programme du S.U.P. 

Projet d'Histoire et d'Archives pour son JOOC Anniversaire 

En juillet 1983, le S.U.P. a determine son Programme de Projet 
d'Histoire et d' Archives pour son lOOe anniversaire, sous la direction de 
Stephen Schwartz, ecrivain et chercheur sur le mouvement ouvrier, de 
San Francisco. 

En tant que syndicat, le S. U .P. a toujours manifeste une particuliere 
fierte pour son histoire, avec la conscience de la necessite d'une erude plus 
approfondie de l'histoire du mouvement ouvrier. A son local, le syndicat 
possede l'une des plus precieuses archives detenues par une organisation 
ouvriere aux Etats-Unis. 

Dans l'etablissement de ce programme, le syndicat s'est fixe a lui­
meme les objectifs suivants: 

- la publication en volume d'une histoire du syndicat, ecrite par 
Stephen Schwartz et provisoirement titree: Les Marins de la cote Ouest: 
le S. U.P. 1885-1985. 

- faciliter la collaboration avec des programmes mis sur pied clans le 
domaine historique par d'autres syndicats, d'aider et encourager des cher­
cheurs sur ce type de projets. 

- le soutien des efforts pour une meilleure organisation des archives 
ouvrieres existant en bibliotheque et clans les autres institutions mon­
diales. 

- la recherche de fonds pour des projets de publications plus larges, 
y compris la republication des documents importants de l'histoire de 
l'Union et autres organisations ouvrieres, comme les Chevaliers du Tra­
vail, les I.W.W. et les syndicats de marins a l'etranger. 

On se tient a votre disposition. Priere de prendre contact avec 
S.tephen Schwartz, a l'adresse ci-dessous, pour un supplement d'informa­
uon. 

S.U.P., 450 Harrison Street, San Francisco, CA 9410S Ft:::it<:-TTni~ 
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LEON TROTSKY - CEUVRES (E.D.I.) 

La premiere serie de la publication systematique et chronologique des ceuvres de 
Trotsky, 1933-1940, articles, lettres et autres textes, pour la plupart inedits, couvre la 
derniere partie de sa vie, celle de la construction de la rve Internationale. 
CEuvres 1, mars 1933-juillet 1933 (juin 1978) 

Derniers mois en Turquie de Trotsky convaincu de la necessite d'un nouveau P.C. en 
Allemagne apres l'arrivee au pouvoir de Hitler et l'ecrasement de la dasse ouvriere, fruits de 
la politique stalinienne. C'est un tournant politique fondamental. 

CEuvres 2, juillet 1933-octobre 1933 (septembre 1978) 
Des le debut de son sejour en France, i1 s'agit, pour l'exile de construire une nouvelle 

Internationale. Une conference des socialistes de gauche, a Paris en aout, reunit des partis et 
groupes ayant rompu avec les vieilles lnternationales, allies potentiels de l'Opposition de 
gauche internationale ( « Declaration des quatre » ). 

CEuvres 3, novembre 1933-avril 1934 (novembre 1978) 
. Incognito a Barbizon, Trotsky poursuit le combat pour la IVe Internationale, !'analyse 

du tournant de 1933 et la definition des taches de la revolution politique en U.R.S.S. En 
France, la montee des masses et leur aspiration a l'unite ouvrent des perspectives nouvelles. 
Mais la bourgeoisie ne peut plus assumer le risque de sa presence et l'expulse. Pour lui, le 
monde est desonnais la « planete sans visa». 

CEuvres 4, avril 1934-decembre 1934 (fevrier 1979) 
Expulse en France, Trotsky erre pour s'installer enfin a Domene (Isere), sous surveil­

lance speciale. 11 s'enforce de convaincre ses camarades d'operer un nouveau tournant, 
l'« entrisme » dans la S.F.1.0., qui declenche une crise. L'assassinat de Kirov marque le 
debut de la lutte contre les amalgames, la repression de masse en U .R.S.S. et !'extermination 
de !'Opposition de gauche, comme de toute opposition. 

CEuvres 5, Janvier 1934-juin 1935 (mai 1979) 
Analysant l'assassinat de Kirov Trotsky propose d'organiser la defense des revolution­

naires d'.U.R.S.S. La creation aux Pays-Bas et aux Etats-Unis de nouveaux partis par fusion 
des sections de la LC.I. et d'organisations centristes en evolution, lui permet de relancer le 
combat pour la Ive Internationale («Lettre ouverte »). Quelques succes de la politique 
« entriste » sont enregistres, mais la montee des masses rend necessaire la «sortie». Trotsky 
obtient enfin un visa pour le Norvege. 

CEuvres 6, juin 1935-septembre 1935 (octobre 1979) 
En Norvege, Trotsky observe la plus. grande prudence. La construction de la IVe 

Internationale reste au centre de son activite. Suivant leur situation, les sections entrent dans 
les partis socialistes (Etats-Unis, Pologne), ou en sortent (France) quand l'entrisme a deja 
porte ses fruits. Par ailleurs, les « decisions » du VIJC congres confirment ses pronostics sur 
!'evolution de l'I.C. et la persecution des revolutionnaires. 

CEuvres 7, octobre 1935-decembre 1935 (fevrier 1980) 
Trotsky mene la discussion avec ceux de ses camarades qui subissent la pression de la 

politique du Front populaire. Le R.S.A.P. scissionne et la crise de la section fran.;:aise 
commence. Les nouvelles d'U.R.S.S. indiquent l'ampleur de la repression et la force des 
idees « trotskystes ». 

CEuvres 8, janvier-fevrier 1936 (juin 1980) 
Trotsky appuie l'« entree » aux Etats-Unis et evite la scission dans ce pays, cependant 

que la section fran.;:aise explose en sortant. On se prepare a sortir en Belgique. Trotsky 
essaie de creer un comite de defense des emprisonnes en U.R.S.S. 



<Euvres 9, mars 1936-mai 1936 (decembre 1980) 
Trotsky poursuit son livre sur La revolution trahie et conseille ses amis americains et 

belges. Les dirigeants hollandais sont mecontents de l'entrisme aux Etats-Unis. Trotsky 
compte sur le reglement des questions par une ·Conference internationale. 

<Euvres JO, juin 1936-juillet 1936 (mai 1981) 
Alors que Trotsky achevait La Revolution trahie et preparait les documents pour la 

conference internationale, le mouvement de greve en France, le debut de la guerre civile 
espagnole donnent le signal de la« nouvelle montee » qu'il analyse. 11 appelle la conference a 
defendre les revolutionnaires russes. 

<Euvres 11, aout 1936-decembre 1936 (octobre 1981) 
Quand eclate le cauchemar des proces de Moscou OU les compagnons de Lenine 

« avouent » et le chargent de tous les crimes; Trotsky est prive des moyens de se defendre 
par le gouvernement socialiste norvegien. Il lutte pied a pied et redoute pourtant le pire 
quand le Mexique lui accorde le droit d'asile. 

<Euvres 12, decembre 1936-fevrier 1937 (janvier 1982) 
Trotsky est deja au travail sur le bateau. Mais le repit mexicain est bref, avec l'ouverture 

du deuxieme proces de Moscou et !'execution de nouveaux vieux-bolcheviques. Cette fois 
Trotsky est libre et il pose les bases d'un « contre-proces » qui s'appuie avant tout sur ses 
camarades des Etats-Unis. 

<Euvres 13, mars 1937-avril 1937 (novembre 1982) 
Trotsky vient a peine de sortir de sa prison norvegienne et de s'installer au Mexique que 

commence, le second proces de Moscou, rondement mene et dont les sentences de mort 
sont immediatement executees. 

Toure son activite, pendant ces deux mois de mars et avril 1937 est tournee vers la 
demolition de ce qu'il appelle « les impostures de Moscou », le demolition de l'edifice des 
mensonges ban par les hommes aux ordres de Staline, le debut de la guerison de la 
monstrueuse maladie venerienne qui affecte, a travers le stalinisme, le mouvement ouvrier 
international. 

Concretement, cela signifie la lutte pour la mise sur pied d'une commission d'enquete, 
puis la preparation de cette contre-enquete. La bataille du contre proces commence: elle 
n'etait pas gagnee d'avance. 

<Euvres 14, mai 1937-septembre 1937 (avril 1983) 
La session de Coyoacan de la commission d'enquete sur les proce:: de Moscou vient de 

se terminer et les «crimes de Staline » se multiplient: assassinat d' Andres Nin, repression en 
Espagne, decapitation de l'Armee rouge. Trotsky intervient a nouveau dans la vie des 
sections, mais doit egalement repondre publiquement aux accusations du dirigeant syndi­
cale, l'agent de Staline V. Lombardo Toledano. 

<Euvres 15, septembre 1937-decembre 1937 (septembre 1983) 
La commission d'enquere sur les Proces de Moscou a rendu spq verdict: Trotsky et son 

fils Sedov sont declares «non coupables ». Mais !'offensive du G.P.U. se fait pressante et de 
nouveaux compagnon5' d'armes som' victimes de Staline. Il faut limer contre les assassins 
clans l'ombre et en meme temps rearmer politiquement les sections, le Socialist Workers 
Party qui va naitre a Chicago, comme cette section chinoise ou le veteran Chen Duxiu, 
libere, ne trouvt pas sa place. 

<Euvres 16, janvier-mars 1938 (janvier 1984) 
Trotsky commence la preparation de la conference qui doit formellement constater 

l'existence de la IVe Internationale. Mais,. de son cote, Staline continue !'offensive d'extermi­
nation : au moment ou il va mettre en sce'ne le troisieme proces de Moscou, il est debarrasse 
d'un rude adversaire par la mort de Leon Sedov. Le coup est terrible pour Trotsky. Il 'faut 
pourtant continuer a combattre et, pour le moment, defendre le gouvernement Cardenas qui 
vient de nationaliser les compagnies petrolieres. 
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